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La grand et vraye Pronosiication generale 
pour touacUmatz et nations, nout^ellement 
tranalatie d*arahien en langue frangoyse, 
et jadis suhtilement calcuUe sur le tempa 
paaa4, preaent et advenir^ par le grand 
Half HabenrageL 

On lea vend d Callicuth, cheux le aeignour 
de Senegua, d Tenaeigne dah Canibalea. 
Cum prmlegio, 

ette piece, qui se trouve dans lecabinot 
de H. CigODgne, est un m'4 gotbique 
de 16 feuillets, sous les signatures A- 
Diiil. Sur le recto du premier feuUlet, 
on voit, entre le titre et rindication de Tediteur 
suppose , un bois representaot k droite le soleii 
et la lune , et dans le coiu gaucbe inferieur le 
globe du moude, dopt la croix se trouve tournee 
eu bas par Teffet du souffle des deux astres ,'que 
le graveur represente comme soufflaot ßur cette 
beule ; dans le coin superieur gaucbe, un meine 
tienl un rouleau sur lequel on lit, en deux lignes 
et en caract^res d*impression, le vers 

Qaec dtto fallacem pervertiu^ lumina mondum. 
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PRONOSTICATIOIV 



Le distique suivant, iropritnä en caractöreB roilds, 
oomme le vers precödent, se lit en hauteur le loiig 
de chaque c6te de ce bois : 

Hoc dace mortaleslgnota discrimlna cernent 
Quo proprio scelerum sunt cumulata laca« 

Le Premier vers est faux, le cinqui^roe pied de" 
rhexam^trese trouvant compose d^une bröve enlre 
deuxlongues; mais cette faute est corrigee dans 
Terrata: il faut lire, a la place de discrimina, pe- 
rtctila, qui fait la mesure. Un autre bois se vbit 
au yerso de ce premier feuillet : une femme de- 
bout, k droite, parle k un bomme assis sous an 
arbre , en bonnet, en longue robe et avec un livre 
ouvert Sur ses genoux. Au dessus de leür t^te, 
deux cartels offrent les noms Habenragel et As- 
trologie^ imprimes en caract^res gotbiques ; on 
lit au dessous une belle et noble devise : Virescit 
vutnere virtus, Le yerso du demier feuillet est de- 
cor^ d*un troisieme bois , representant une sphere 
armillaire tenue par un bras vdtu d'une mancbe 
juste et interrompae par un creve qui commence 
k la saign^e et s'evase sur le coude. 

Les caractäres gotbiques sont un peu ronds, et 
la presence sur le titre de lettres rondes , em- 
ployees avec les gotbiques , met rimpression de 
cette piece vers la fin du premier tiers du XVPsi^- 
cle, et la date approximative de i53o donnde par 
M. Brunet {Manuel, II, 499) est tout k fait ad- 
missible. II la croit sortie des presses lyonnaises 
cela est moins probable : une longue allusion qui 
se trouve i la fin sur une bataille des bourgeois 
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de Paris ^Tec les ^ootiers de l*Ui|nrenlt6 montce 
qoe la pi^ ert toat i fait papgieiiae et de drr 
coi^staacjd; par Ii, ü y a liea de croire qo'elle efl 
painsieiiiie aussi dlmpreHum. 

Ce qvTü y a de sur, c^est qu^elle est r<nnrre 
d'«n ecolier se raillaot des cboses de Hlniyersit^ 
J*attirerai d'aberd TattentioD sor uae stropbe da 
chapitre des gent de (eUres, e*est-i-dire des 
deines : 

Lenr t/^roir gift en chosei fophistiqwSy 
En disthictioDf et totres eas nomreaniiy 
Et soostenir qiiiiloiis üuitaftiqiieBy 
L\ni dei retolx, raatre dei acimifi, 

Qpand on comnience la lectare de eetie pito. 
Je toar de la satire rappeile le Testament de Jeaa 
de HeuDg; mais, oatre femploi des rimes croi- 
sees daos les qoatraios, et lenr encbainement d*iiiie 
stropbe i raatre, caractöres exterieors qoi am- 
▼ienneDt n^ux aa XV* siede qo a toat aatre « 
la m^nlioD de lunprunerie.proiive qoe la ptboe 
De peut pas toe anteneore i la fin da XV« 
siede. L^aUusion i la qoerelle des r^alistes et 
des Domioalistes le mootreroit i eile seale. Em 

eßet f long- tenip:? h.] t r*r ^ t\ u ^ e rrHj k> I L a ; jfiis^« 1^ - 
vieille qoerelle ^ u v e« par G uilJ miui e d H r/cki 
lecbef des nomiiidisiei, eile se r^veitla das« 
niversitö de Padii i9Pi|«f|9ie de J4niti %L 
rdalistes, imeiitt« Air «le lern «dviiMl 
obtiiireBt. do rot nae ordenuMe», ü.d^ 



i«r oiars f 474 par l«qpslliri 
docthnes d«i i|aBlMttlMl M( 
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fenda; la lecture m^me de leurs ÜTres füt inter- 
dite, et, poor assurer Fez^cutioii de oette defense, 
les livres des autears nominafistes durent Mre 
apport^s aa premier pr^dent, pour ^treconser^ 
▼6s par lai et retires ainsi de la circuhition. Six 
ans plas tard, les partisans de ce systtae röussi- 
rent k obtenir la levöe de cette defense , et iine 
lettre du pr6vöt de Paris en date da 29 avril 
i48i rendit la libertö aux prisonniers. Les ma- 
nuscrits des couveiits> enchaines et cadenasses 
pendant tout ce temps, furent deliTres tont de 
suite; mais les livres oonfies h la garde da pre- 
mier President ne forent remis k rUniversit^ par 
son filsqa^an an aprös, le 17 mai i48a. Du Boulay, 
dans sabeUehistoire latine de TUmversite de Paris 
(V. 705-11, 739-41, 747)» a donn6 toutes les piö- 
ces relatives k cette curieuse affalre, qui a et^en- 
snite bien ezpos^e dans Texcellent risume de Cre- 
vier [Histoire de VünwersiU de PariSf Paris , 
1761, in-ia, tome 4, P- 36o et suivantes). 

Du moment oü il est impossible dVidmettre que 
notre pi^ seit du moy en 1^, il est oertun que ce 
passage fait allusion k oette derni^re reprise de la 
querelle. Comme on dut continuer k discuter, la 
pi^ peut 6tre un peu postörieure; eile auroit 
et6 faite au moment mdme, si la date plaisante 
de 6480, mise dans Tesp/ioit, 6quivaloit k i48o. 
Cela ne seroit pas impossible, et ce ne saroit pas 
k la fi^on des dates de eertaias livres du XVill* 
n^le, oü le premier ohifEre est seul ehanipe; 
rezplicalloii seroit beauopup plus da^s le Bens du 
XY*. En etfet, oette dat« de 648o est donn^ 
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comme celle de Fan du deloge; Topmion du 
moyen ftge surle nombred'annöes ^coui^es entre 
la cräation da monde et la naissance du Christ 
^toitde les fixer ä 55oo ans; or, en retranchant 
5oo ans pour ]a pöriode aift^rieure au deluge, on 
a 5ooo ans avant le Christ et i48o apräs, ce qui 
donne giSo, Mais je ne fais qulndiquer cette 
supporition ; y tenir, et croire k une ezplication 
positive pour un dötail d*une souscription, oü les 
mentions burlesques sont accuraulees k plaisir, 
seroit en möconnoüre Fesprit. 

Dans Terrata, il est question d'une augmen- 
tation du droit d'assistance des professeurs aux 
examens , portö de vingt francs & vingt-quatre ; 
mais ces Tariations ont M trop nombreuses 
pour donner les elöroents d*une dato. Un instant 
j*ai esper^ pouvoir arriver i quelque chose de 
tout k fait positif. Lorsque notre öcolier-po^te 
termine son ODuvre , il parle d*une bataille entre 
lesbourgeoisetles dcoliers; il dit que cette jour- 
näe a 6X6 dösignee par le nom de Quem queritii. 
Sans doute quelqu'un de ses pareils, peut-ötre de 
ses amis, avoit mis k mal une fille, assommö un 
ou deux bourgeois , fait une franche repue au 
dement de quelque marchand, et aux menaces 
des bourgeois qui röclamoient le coupable, sans 
savoir son nom , on r^pondoit en raillant : Qui 
cherohez-vous f Malbeureusement les peocadillea 
de oe genre, et les conüitsqui s'ensuivoient, ^toient 
trop fr^uents, du Boulay en est plein et en a en- 
oore plus nögligö qull n'en a mis, pour qoe celui 
de notre pi^ püt toe identifl^, li l*on ne tronvoU 
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daiiB le rMaX le mol m^oM Qwm ei noas 

M YoyoiiB riea de lel dans du Boulay. 

Ua deniier moi sur une parüculariU de lan- 
gige« OttUre Ffiabilude d'^lider toi^ours daas la 
pronondaliott le qui suivi d'une voyelie (gut aura 
doU Mre pronoiioe gti'aiira, poiir avoir la me« 
sore du ven), U Haut remarqoer sartoiit qae le n«, 
•nploye d^abord dans soa accepüoa negaliTO» 
Test aussi avec le aeos, pea usile, du proDom an,, 
oomna dana le ▼era 

Qae nonobslanl «in'Us aliayeiit aboBdanee, 

doat le sens est ^videmment : noHobstant qu*ila 
CA «4>mI abondoHce. Ceci prouve que Tauteor 
etoit da nord de la France , car cette forme est 
particuliere aux Picards et aux Normands, qui, 
par exeanple, pour : Fii oat en ovorr, disent ea« 



La PaoLOft«*. 

Bl y ba long-temps que j'^voys proposi 
Üktire ea escripi pour k lenps «d- 
L><iai 00 <^ le Modo e$i eipos6^ 
El ies iTw^ molx <^iie vcoB de loioc voBv 

Dom 4 la in ae M stts peo icoir 
<hiOv qoll m aait. dire goa »»iaiiwa» 
Soelon q«>y peo des sai^ teiewr/ 
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Piusieurs ont fait mainte revoluüon 
Du temps futur, qui u'oni pas heu Thardiesse 
Dlnterpreter sans aulcune ficüon 
L*e8tat present qui les vertueux blesse. 

Par quoy seroil k moy graude simplesse 
De me mesler aprös eux de ce cas, 
Si ne faisois de tout menüon expresse , 
Ou pour le moins des plus nolables pas. 

Par Diy mes dictz se trouveront grand las 
De gens divers de leurs propres las pris ; 
Mais, non obstaal, si ne pr^tens-je pas 
Dire ung seul mot digne d'eslre rcpris. 

Puis qu'ainsi estque j'ay donc entrepria 
Pronostiquer ce que veois cieremenl* , 
Si vous requiers, esveiilez vousesprilz, 
Et ne glosez mes dictz que saigement. 

J ay de propos ä parier rondement, 
Prestz ä narrer si tr6s grand habondance 
Qui me troublent le cerveau lellement 
Que je ne s^y ä quel bout je commence« 

1 . Bonne fa^on de ne pas se tromper. 



Cy Hne le prologue. 
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IS PmONOSTICATIO^ 

D€lmlitndo9Umicah*, Cap. I. 

oar aisayrir des antiois rordwmaiioe 
Qui ont tnicl6 de soence astrologalle, 
Premier je veolx donner la cognois- 
Canoe 

De la letre qn*on dit dominicale. 

Elle ii*est pas ny fast jamais esgalle 
Entre les geos qui forent et soot nez, 
Carlos ung n*ont ny letre ny intenralle, 
Vivans ainsi qne gros bea& estonnez^ 

Les aoltres sont estö mieolx ordonnez , 
Qui , des le temps qull ont peu ooncepToir , 
Du toatse sont aux letres adonnez 
Mais d*en user n enrent oncques vouloir, 

Comme ä present on peult Texonple yeoir 
D^anleuns doctears et gens eeelesastiqnes, 
Lesqoelz montrent qu*assex est de s^aToir 
Sans praeliiiaer les letres dominiques. 

Dont, si plosiears en leors &ictz sont iniques 
L*on ne ddbt pas havolr admiratk» , 
Teu qne les dercz presdians en lieoz plubliqnes 
Font an rd)Oors de leor predicatioD. 

I. Avec la donnte de notre aatanr, qm ne praid k 
compatpoor tlitee qne poar jonersorlesmotsct arri- 
TAT a la Satire, fl n*y a pas lies d^anoter soa tote ao 
poiat de Yve de TexplicatioB da eakndner. pubiift, 
U jatrois aas, dans VAmmamre ie te Sseieti ie» Aal»- 
faaret ig Frameg ( iS53, p. ), des po^cs inAdites da 
■oyeDlgeserleeomp«t,eteettefQissfrieascs, qaiMt 
Hb tirto kpait, ii So ocaiplaiRS, 
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El, qm pisest, je crois qoe k perditioii 
Yiendn bien lost laletre dominique, 
Car pen de gens hoot en eile afifectkm; 
A biens ravir loot le monde s^applique. 

Qiii mieulx scaara demener sa pnctkpie , 
Son pathelin entendre eaullemeat , 
On le tiendra poar scavant authentiqne, 
Pour bien letrt etnoa point aultremenU 

Amassez donc de toas tneiis amplement. 
Et Yous monstrez trts puiasaos ea tont lieu. 
Et YOtts aurez non point tant sealemeal 
La letre , mala les epistres de Dien. 

Dubis$eite. Cap.ll. 

ans rien gloscr ensuyvanlle vray texte 
Pour declairer tout plus apertemenl ; 
Dire je veulx du grand coors du bis- 
sexte 

Que nous havons et harons conse<iucmment. 

Le bissexte survient communemcnt 
Quant 11 y a de letre mulation; 
Mais ä propos le prendrwis Urgement 
Tant qu'on pourra l'appüquer sans ficlion. 

Premierement, touchant son invcnüon 
Jene s^auroys bonnement que n'en dire , 
Car de long icmps rfegne la Variation 
De ce mond cy et de pis cn pis tire. 

Touchant son cours, qui le vouldroit descnpre 
De mot k mot ce seroit trop penible, 
Veu que le mond de jour en jour empirc 
Et vient ch6tif , qu'est une diose horriblc. 
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LesoBz TerroDi loalle eoars de la Bible, 
Paignaos aymer k trts saincle Bsmpliire; 
Vais ccst aCBn qu ob joor leor soU poesilile 
Tirer ä eulx qodqoc grase adveoinre. 

D^aoltres y a, qui, par tort oq droieture. 
Des :^uperieurs veulent havwr Tofliee , 
Et lootesfiMs de |iiaike ii*oqI eure 
Hais d alfa|i|ier la msm lou^ar prü|Nee. 

Aiücwis prebm aymans le eoait sernea 
En lieo d ayd^ ans povres nidigciia 
Ne servireoU tant sem remplis de vioe, 
Fors de monstrer maulvais exemple anx gms. 

Plosiears aussi des maistres et reg^u, 
En lien d*avoir bmines meors et doctrines, 
Seroot rassis loot ainsi que sergens 
Et abrevez des letres de cuysine. 

Bref, j^ay grand penr qae tost le mo&de llne 
Tant est rompu , tant hors de raison mis , 
Tant sent de gaos qni soubz lear fiiulse mine 
Ne sont que loups et oontrefaictz amk. 

Dontt poisque toos ä toos maolz sont i 
Puisque les gens Tivent ainsi que bestes, 
Puisque tous sont de bien foire remis, 
L*on ne veist onc oonrrir tant de Inasezies. 



Dil naai ft n dTor. Cap. III. 




e B*ay trnelft , ^eomme je i^tjh^ eneor 
Chose qui soii de si grand importanee 
Qu^esttlnrentioDetrartdunombred^or, 
Dttquel fidt bon bavoirla eognoissanoe. 
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Venantau polot, j ay trop grande doubta&oe 
Qoe les aspectz attractifz säturniens 
Le nombre d'or relirent hors de Franee 
Par le moyen de oes caiillz Italiens. 

Mais un pöint est qu*iin tas de gros temens » 
etliches bourgetns^ et meschatis covoyteux, 
Gros tresoriers, trouteront !es moyens 
D*en retirer la ptlüsfraod pari eheux eulx. 

Et d*aultre partpiusieurs ambiiieux , 
Gens qui maoger n^osem ung bon moreeau« 
Au nombre d'or hänon; totgours, les yeulx 
Prenans plaisirle' veoic en ung monceau. : 

Puls il y hara lousjours quefque gros veau 
Par (aulx tooyens :obtenant qilelquQ ofßoe , 
Qui nuyt et jöur lassera soo oenreau 
A n^ttraper contre droit et justice* 

Gens eslevez soiivent'par fol aervice 
Et Sans droit mis depais n*« gn^es' banlt y 
A le garder n'haront pa» le cueor nice 
De la grand peur qu'ilz har4>nt de dcffattU. 

A maintz prelats s^oo veuit livrer Tassault, 
L^on trouvera qu*il£ sont le pltta souvent 
Si pertroublez que de rieo ne leiirefaäiüt, 
Fors dliavoir ror^ol.s'en<Ta comme vent 

Si voos entreiß aus« dm np couveht^. 
Soit d'Augustins-, Canoes du . Cordeliers, 
Vous trouterez que pMir i'ör od y vent . 
Tout ce qu*on peolt 8(mgercn leurs roonstiers. 

Consequemment, ung tas de vieux rotiers, 
Gens despourveux et tous desia^onnez, 
Pour havoir Tor par voyes et sentiers 
Prendront les gens bien souvent par le nez. 
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Ulis lolcoDS soni de si malhenre nez« 
Que, non obstant qullz nliayest habomdanoe, 
Contens ne soot , tani sont desordonnez , 
Et desloognes de dtme Sooffisanoe. 

D*anltre» y ha, quanl debien prte je y pense, 
Qui , nondistaiit lenr labeor Tertaeox , 
D*or ou d'argeot nlieurent jamais fiiuum, 
Je le s^y tMen ,~ ear suis nombre dleenlx. 

Bref y les mescbans sonl i oe plus henrenx 
Que gens de bien et de trts sainele vie. 
Et, qui pis est, chascun est curieux 
De nliabuser en lieu quil froctifie. 

Pour l*or on £ut umte mesdianterie , 
Pour Tor on vend le plomb et cire ä Romme, 
Pour Tor chascun use de tromperie , 
Pour Tor on ha souTOit k mort de lliOBmie. 

Pour abreger et dire tout en somme, 
II n^est vivant qui pour Tor ne desYöye , 
11 n'est mes£uct que Tor tost ne conaomme , 
Tant est de York tous plaisant la proye. 

üng Men y ha que poorFor et monnoye 
Plusieurs se sont plongez en rEscripture , 
Et malgr6 eux venus i bonne voye , 
Qui aultrement n*eussent jamais heu eure. 

Finablement, je milx doncques eondure 
Quil fault trouver laliiiQon et mamte 
D^avoir de Tor et fiure tant quil dure, 
Car autrement Ton sera mis wniine. 



d'Habenragel. 17 

Des FesUs mobiles. Cap. IUI. 

^'^^ Our oe qu'il est commande aux Evan- 
^eJ| giles> [mem, 
^ GoniormemeBt an vieulx Testa- 
^s&& A toos garder les gnindz festes mobiles 
Et edles que hout levrs jours expressement, 

Appli(|uer veulx mtin dur entendeme&t 
A racompter ee que bon il m'en semUe ; 
Mais je n*y veois bout ny commeneemait « 
Tant est confus leur ordre et mis ensemble. 

li nkest celluy 4 qui le cueur ne tremble, 
S'il veult penser eomment plusieurs ont feste , 
De jour en jour vivans comme il leur semble , 
Sans faire rioi, loat ainsi qu'une beste. 

Les aultres ont le diable daos la teste 
Qui les confit en leur foUe avarice , 
Tant qullz vivent, malgrö la court Celeste 
Sans observer ny feste ny Service. 

Plusieurs aussi , qui n'est pas moindre vice , 
Travailleront les bons jours seulement^ 
Et puis le temps qiu est ä ce propice 
Consummeront vivans oyslvement. 

Combien n*y ha il despourveux tellement 
De sens rassis qui ne SQavent s'ilz sont 
En jour ouvrier ou de commandement. 
Et qui jamais ne sceurent qullz se font ? 

Ung aultre point nostre esglise confond, 
C'e$t qu'on transmue les grandz festes en dances , 
G'est que aux bons jours de jouer Ton se morfond, 
G'estqu'onneveoistqueremplirces grandz panses. 

Ha ! qui en vouldrä faire les remonstrances 

^ P.F. VI 
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L*on Irouvera maint estre plus habile 
A perpetrer tant plus grosses offences 
Qtt*il cognoistra la feste plus mobile. 

Mais on verra trop mienlx que FEyangile 
A tous garder la feste sainct Panssart, 
De sainct Trotet el de saincte Babille , 
Desquelz viendra malnt passe-temps k part. 

Et qui pis est, soit matin ou soit tard, 
Chacun hara du dyable remembrance 
En luy offrant de ieurs corps la pluspart, 
Comme si Dieu n*havoit plus de puissance. 

Ceulx qui craindront que trop grand haben- 
Tout ä un cop vienne de jour ouvriers , [danoe 
Des meudians leur fault tenir Tusance, 
Soyent Augustins, Carmes ou Cordeliers. 

Iis sont de cneur envers Dieu si entiers , 
Et si rempliz de bonne devotion 
Que tous les jours Ton n'oist que leurs clochiers. 
De nouveaulx sainctz tousjour quelque invention. 

Bref, il fauldra faire reparation 
Du kalendier, tant est desordonnö, 
Tant est remply chascun dlmperfection, 
Tant est le trein de Tesglise tournö. 

De la nouvelle et pleine lune et de sei 
quartiere, Cap. V. 

n ensuyvant Tordonnance commune 
Du grand Zabel Haly Haben'Rhodan, 
Ruminer veulx levray coursde lalune 
Et Tappliquer ä tout le temps de Tau. 
L'on est apr^ depuis la mort Adam 
A speculer tout ce que j'en veulx dire , 
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Ou pour le moins depuis le grand Abraham, 
Qui les hauUz cours premier a s<;eu descripre. 

Mais je ne s^ay si pleurer ou m'en rire, 
Tanf suis troublö , ä cause que je veois 
Que tout le mond ä la lune retire 
Et se regist par eile maintes fois. 

Dont me seroit trop importable pois 
SMl me falloit dire cn particulier 
Tout ce qui en est ou ce que j*en congnois ; 
Ii soufüra toucherle plus entier. 

Premiömenl veulx narrer un millier 
De gens nouveaulx qui , pleuve, neige ou gresle, 
Soit en printemps ou quelque autre mestier 
Haront cheux eulx tousjour lune nouvelle. 

Tous ceulx qui hont Tenlendement rebelle 
A faire bien ou s^avoir quelque chose 
Sont des Premiers, et puis de leur sequelle 
Sont ces baboins usans tousjour de glose, 

Jeunes prelatz desquels le cueur ne pose 
De souhaiter tousjour degr6 plus hault , 
Nouveaulx regens desquelz chascunsuppose 
Qu'ilzne fairont jamais un seul deffault ; 

Nouveaulx mariez qui tousjour ont trop chault, 
Tous advocas et nouveaulx officiers , 
Gens Sans arrest ä qui de rien ne chault , 
Tous inventeurs et nouveaulx espiciers ; 

Oblierne veulx ces gentilastres fröres, 
Gens bigarrez , gens ennobliz k haste , 
Garmes nouveaulx, Augustins, Cordeliers, 
Tous Jacopins et qui sont de leur paste ; 

Et, puis qu'il fault que de plusieurs on taste , 
Gens curieux, gens pleins de faschene , 
Nouveaulx plaideurs, desquelz le bien se gaste , 
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Pountmt tenir auz aultres compaignie. 

Pour abreger, tous gcns de bonne vie 
Deliberez , tant aux vilics que auz champs» 
Comme sont oeulz de Tart d'imprimerie , 
La lune haront nouvelle tout le temps. 

Consequemmcnt ainsi comme j'entens , 
Plusieurs haront loujours la lunepleine, 
Ne fust qu'un las de villains maloontens 
Du bien d'aullruy et de leur bon demaine. 

Gens qui n'ont point de parolle certaine, 
Gens Sans propoz , gens inconsiderez , 
Porres chetifz de voluni6 haultaine, 
Vieulz papelartz ä tout vice donnez ; 

Tristres, pensifz, de trop malheure nez, 
Villains ingratz chai^ez de benefices , 
Faulx envieuix, iousjour habandonnez 
Contrechascun inventer malefices ; 

Un tas de veaulx trop paresseux et nices , 
Un tas de gens rempliz de deoeption, 
Gens qui d^auitruy voyent plus tost les vices , 
Gens qui d aultruy hont tousjour suspection ; 

Gens abrevez de sophistication , 
Gens aveuglez en leur sötte doctrine 
Presbtres plongex en trop folle ambition , 
Bigotz infectz dessoubz leur faulse mine; 

Gens habusans de la grace divine , 
Tous ces Souffleurs et fiaiseurs d'arquemie, 
Mignons bragars portans la rohe fine, 
Qui sont contrainctz tenir tr6s povre vie ; 

Tous gens usans dequelque solterie, 
Tous gens pervers et trte hors de raison , 
Tous ces bavars qui nliont que mocquerie > 
La lune haront pleine toute saison. 
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Puis il y hara d^aultres gens k foison , 
Comme sont cealx qui contrefont le saige, 
Qui nliaront plus toule la lunaison 
Fors qu'un quartier, ou bien peu davantaige; 

Vieuix theologiens qui de prescher foQt raugc , 
Vieulx medecins aprins par experience , 
Tous religieux eslans reduictz en caige , 
Gens qui des loix font maulvaise despence ; 

Tous CCS bigotz qui crachent ia prudence , 
Et la pluspart du commuu populaire , 
Gens qui cbascun reprenent sans ofTencc , 
Gens desprisans ce qu'ilz ne sQavent faire. 

Je ne veulx pas du nombre me soublraire, 
A bref parier, car je suis trop entior; 
Qui se vouldra doncques vers moy retrairc, 
L'on trouvera quc j'en liens un quartier. 

Finallement, puis que j'ay du papier, 
Oblier ne veulx Ics plus grandz lunatiques, 
Ceulx qui tousjour de rever font meslicr , 
Ceulx qui jamais ne furent sans rcpliques. 

Pour abreger, ce sont gens fantasiiques, 
Gens contrefaictz , gens de la quinlc cssence, 
Gens ensuyvans les voyes plus obliques 
Et qui tout bien n'estiment que meschance ; 

Escervcllez remplis d oultrecuydance 
El qui cinq piedz veulent en un mouton ^, 
Gens qui tousjour augmentent leur chevancc 
Sans en user la value d'un boton ; 

Tous ceulx aussi qui du bon valeton 
Font ä cbascun sans faire auicun service , 
Ceulx qui hont tousjour lagrandbarbe au menton. 
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Cculx qui aveuglez sont en fait de justice; 

Un las de folz qui ne voyent leur vioe. 
Et toutesfois veulent conseil donner, 
Gens qui en lieu dauliruy font edifice, 
Folz eslcvez pour aullruy dominer. 

Adjouster veulx avaot que terminer, 
Ceulx qui souvent mangent leur bled en verd , 
Ceulx qui tousjour veulent irhs bien disner , 
Sans rien faire dessoubz quelque couvert. 

Tous ces jaloux qui ont l'oiel trop ouvert 
Dessus les gens qui vont en leur maison, 
Chantres legiers hors de tout bon gouvert , 
Tous ceulx haront toute la lunaison. 

Dont il appert gu'en tout lemps et saison, 
Nonobstant ce que la lunc descroist. 
De lunaticz sera grande foison, 
Yen que par lout le nombre d iceulx croist. 

Des eclypses el de leurs effeclx, Cap. VF. 

enant tousjoursaux plus baultains seerectz 
Pour declairer les cboses plus propices, 
11 est ja temps d'exposer les effectz 
Qui surviendronl ä cause des eclypses. 
Premierement gens aymans les senrioes 
Et obsenrans les unandemcns divins 
Eclypsent jä, dont croiscent les malices 
Des faulx chrestiens pires que Sarrasins , 
Vertu s'en veultmonter aux celestins, 
Dont les humains babondcront en vice ; 
Bontö fauldra ^, laissant plusieurs muüns 
llayans le cueur äiont meffaict propice. 
1. Impr. : firanldnu 




d^Habbnragel. «3 



Consequemment Joyaulte, aussi justice« 
Neluyront pius, mais toute tromperie; 
De bons prelau harons souvent eclypse 
Qui engendera prebstres d'estrange vie. 

Noblesse esl jä quasi de tout faillie, 
Fors entre aulcuns Francois, ses vrays subjelz ; 
Bons officiers ont Jä perdu la vie , 
Dont plusieurs gens seront bas et dejectz. 

Bons theologiens demonstrans par eifectz 
Le droit chemin de nostre salvation 
Sont jä eclypsez, dont viennentles objectz 
Tirans plusieurs ä vraye perdition. 

Bons medecins sont en leur defecüon , 
Qui engendrera de plusieurs gens la mort ; 
De juristes nliarons point mention , 
Car tout le mond jure ä droict ou ä tort. 

Les bons curez sont desjä sus le bort 
De leur deffault, dont maintz seront damnez ; 
Bref tous bons cbiefz d'eclypses haront Tassault, 
Dont les membres seront mal gouvemez. 

Bons relligieux , ä Dieu servir donnez , 
S'on n'y pourveoit, de tout eclypseront , 
Et nous larront bigolz def&^nnez, 
Force apostacz qui le mond gasteront. 

Bons principaulz et bons regens seront 
Si obscurciz qu'on ne les pourra veoir; 
Bons escoliers leur eclypse suyvront 
Qui faira en bref les colliöges descbeoir. 

Bonnes femmes nliaront plus le pouvoir 
De se monstrer, tant seront eclypiiques , 
Dont Ton verra forcc maulx concepvoir, 
Force babil , argumens et repliques. 
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Finallement, toas loyaulz mecaniques, 
Bons serviteurs , tous gens de bon affaire , 
Eclypseront et deviendront obliques , 
Qui destniira le commun populaire. 

Pour plus ä plain la mati^re perfaire , 
D'or et d'argent plusieurs eclypse haront, 
Ne fust que moy, qui n'hay * tousjours affaire , 
DoDt il nV bara qui en souffretcront. 

D*aultres divers eclypsessurviendront, 
Comme deffault , et bou ordre , et police , 
Dont Sans Targent maintz havoir ue porront 
En lieux publicz ce qui leur est propice. 

On le peult veoir de la grand injustice 
Qu*est ä Paris touchant le faict du bois, 
Qui n'est vendu fors scelon l'avarice 
D aulcuns rog[n]eurs \ioleurs de bonnes loix. 

Qui sgaura donc cnlendre son patois 
Et veoir de loing des aultres Ics malices 
Craindre ne doit toiltes et quantesfois 
Verra venir quelqu un de ces eclypses. 

Des douze signes et leur dominalion. 
Capitulum VII. 

^, escripre apres je veulx les douze signes 
Du grand zodiac estant au finnament , 
;. Et leurs aspectz tant benings que mali- 
gnes 

Qu'ils font sur nous exposer clerement. 
Aries * est scelon tous droictement 




1. Pour qni en ay. 

9. Les signes sent dans fordre de Vmm^e pascale. 
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Au Premier lien, leqnel nous admonesle 
Qull ha tou^ours le droit gonvemement 
Dessos toQS ceolx qui hont maulvaise teste. 

Aprte s*ensoyt Taultre sigae Celeste 
Vulgairement appel6 le Thoreao, 
Dominateur de toute grosse beste 
De dur engin et trop rode cerveau. 

En Gemini ^ qui tont en un moncean 
S'ensuyt aprös, sont tous ces bons suppoz 
Et ces bragars faisaos du damoiseau, 
Ceulx qui souvent font la beste k deux doz ^. 

Cancer j auquel le soleil prend repoz 
Le temps d^este en feisant son deconrs, 
Regist tous ceulx qui sans aulcun propoz 
Comme cordicrs proffitent k rebours. 

Tous ces gros veaulx orgueilleux comme un 
Seront logez au fier signe du Lyon , [ours 
Tous ceulx aussi qui oontrefont les sours 
Totiens quotiena* de bien faire est question. 

Virgo n*ha pas trop grand dominalion ; 
Encor ce n*est que dessus le[s] enfans , 
Car tout le monde use de corrupüon , 
Et la pluspart avanl qu*il en soit temps. 

Mais le pis est que ny petis ny grandz 

1. Cest ici le cas, comme toujom, de citer Rabe- 
lais : «En son eage virile, Grandgonsier esponsa Garga-> 
melle, fiUe du roy des PanNullos, belle gouge et de bonne 
troigne, etfiusoyenteax deux sooTent ensemble la beste 
ä deox dos, et joyeusemetit se frottans leor lard, tant 
qn^eUeengroissa d'an beaa filz, et le porta jusquli Tan- 
Eiesme mois.» (Livre i, ch. 3.) 

3. Toutes les fois que. 
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De Lihra n^ont jamais heu cognoiscanoe , 

DoDt il s'ensuyt, ainsi oomme j^entens , 

Que d'aller droit nlieurent oncques inflttenoe. 

D'aultre pari cenx qai, soubz foulse semblanoe, 
Usent tousjour de quelqoe deception 
Ont heu Taspecten leur prime naiscance 
Du venimeux signe de rEscorpion. 

Ceuz qui soavent prenent delectation 
De leur voisin le bon renom soubstraire , 
Ou qui d^auliniy parlent sans discretion , 
Sont gouyeraez du triste Sagittaire. 

Marcbans trop loing poursuyvans leur affaire, 
Et qui au Palais assister sont tenus, 
Tous ceulx qui hont femmes de bon attraire , 
Sont des subjectz du grand Caprieornus. 

Consequemmenl, ces petis vins menus 
Qtt'on baille ä ceulx qüi sont mis en portion« 
Et ses povres ä Montaigu reclus ^ 
lyAquarius sentiront Tinfection. 

I. P&a?res ^ient les Holters de Montaign, les 
plos pauvres, les plus darement nmuris et les plus sa« 
lement log6s de toote rOniversitö de Paris. Le souve* 
Dir de leur r£gime, qai semble maintenant une fable, 
tant il est loin de nos mceurs , nous a 6t£ consenr^ entre 
autres par rinvecti?e de Rabelais (1. i, p. 37), par les 
raiUeries d^Erasme, par r^rudition de Dnbreuil, qui ont 
spirituellement €l& mises en oeum daas Tarticle que 
M. Ed. Fouroier a oonsacrö daos son PwrU (iSSS, 
p. 7 1-85) aa vieux ooll^ de Montaigu, dont nous nous 
cappelons les ^paisses murailles noires et les Streites fe- 
n6tres en tiers-point , k Tendroit oii s^döTe maintenant 
la biblioth^ue Sainl-Genevi&Te* 
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Pisces haront tousjours dominaüon , 
Ne fust qu*un las de villains maquereaulx 
Par le moyen desquelz et tenlation 
De jour en jour se font coquus nouveaulx. 

Je laisse un las d'anhres signes tr^ beaulx 
DoDt les effectz ne sont encore seurs; 
Les dessnsditz sont trouvez plus feaulx 
En ce qu'ay dit scelon nous grandz docteurs. 



Les XII mois et Uli Saisons de Vann^e. 
Capit. Vlll. 




^ant plus j^escripz, tant plus de choses 
vois 

{Dignes d^entrer en ma pronostication , 
> Comme Testat etcours des douze mois, 
Des quatre temps, et leur disposition. 

Ensuyvant done Tantique Ordination ^, 
Mars, Apvril, May, du temps vernal seront, 
Äuquel tous fruictz prendront renovation, 
Mais pcu de gens en vertu fleuriront. 

Force poissons en ce temps regneront , 
Fraiz et salez , vieulx , pourris et nouveaulx , 
Dont ceulx d'apvril le bruit emporteront 
Principalemcnt entre ces juvenceaulx. 



1. L'on Toitpar cette remarque qae, tout en conti- 
nuant de commencer rannte legale ä Pftqaes, on se re- 
prenoit dans Pusage b la consid^rer comme commencie 
au mois de janTier ; aussi Tordonnance de Charles IX ^ 
comme toutes les bonnes lois , D*a fait que suivre et con- 
saerer Topinion , sans la forcer. 
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II seroit boa qu'un tas de ganiveaux 
Et ceulx qui sont de trop mal heure nez 
Bien replanlez fusseot comme poireaux 
Pour revenir plus boos et faconnez. 

Juing, Juillet, Aoust sont trois mois ordonncz 
Pour estre mis au joly temps d'este. 
Au quel toos fruicts sont meurs et saisoonez, 
Mais les humains trop verdz en leur boul^. 

Plusieurs haront le foie si gaste 
Et le cueur mat du grand chauld qall fera 
Quc de vertu sera tout desgoutö 
Tant qoe pour rien meilheurer ne SQaura. 

11 est certain qu'en ce temps tomiera 
Et surviendra sur terre maint encombre, 
Car le vouloir d aulcuns trop chauld fera , [bre. 
D'aultres y bara plus froidz qu'un vieulx cocum- 

Septembre , apres Octobre , aussi Novembre , 
Autumne font, le vray temps de vendange , 
DoDt maintz seront par Toyes ä grand nombre 
lUumin^s conmie beaulx peüs anges. 

Hais aulcuns poinctz je trouve trop estranges : 
L'un est que tous deviennent orgueilleux 
Quand en ce temps ont bien remply leurs gran- 
Comme si tout estoit venu par eulx; [ges, 

L'aultre point est, qui me rend trop peineux, 
Qu'on apper^it tomber en ce quartier 
Feuilles et fruictz denotant qu aprds eulx 
Tomber fauldra dedans un cimentier. 

Decembre vientavec Janvier, Febvrier, 
Le lemps dlver faisans, comme j'entens, 
Trop froid et sec pour gens qui üructifier 
N'ont point Yolu quanl il faisoit beau lemps. 
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Ces maschefoins , roDgeurs de pauvres gens , 
Auprte du feu fairont leur bon debvoir 
De jouer, riffler, et perdre tout le temps 
Cuydans chascun mieuh qu'eulx encore havoir. 

Force neige Ton verra souvent cheoir, 
Dont plusieurs gens » desquelz le nom je tais , 
Le droit chemin ne SQauront oncques veoir, 
Seit ä Paris , Ronen , Bordeaux ou Aix. 

D'aullres effectz surviendront ä grandz fais, 
Ne fust qu'un tas de folles oppressions, 
Dont plusieurs gens en seront mal refais , 
Scelon qu'ay veu par mes revolutions. 

De Vestat des gens en general scelon les sepl 
planeles, Cap. IX. 



lusieurs ont dit que les hauUz sept pla- 
nstes [men 
Hont dessus nous special gouveme- 
Qui voudra donc sichausse ses lunettes, 
Car je n'en veulx parier qu^obscurement. 

Les Saturniens, trop pr6s du firmament, 
Comme gens sotz, lerreslres, envieulx, 
Faulx et pcnsifz et de vil traictement ^ 
Ne furent onc ny seront point heureux. 

Les Joviaulx, comme gens glorieux 
Et ceulx qu*on dit nobles et grandz seigneurs, 
Seroient heureux s'ilz estoient curieux 
A leurs subjectz demonstrer bonnes meurs. 

Les Martiaulx , trop grandz espovanteurs , 
Gens estourdiz , regis par leur col6re , 
N'espargneront cousins, frSres ne seurs, 
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Dont maintes fois la fin en sera amöre. 

Tous oeulx aprösque le Soleil modere, 
Comme sont roys de haulle seigneurie , 
Sont inclinez havoir esiat prospöre 
Slls nliayoycnt taut au tour de flaterie. 

Les Veaerieiis, tous gens de bonne yie 
Et inclinez au sexe feminin, 
Haront bon temps, poorveu qu-ilz n'hayent mie 
Faulte d'argent ; mais garde le venin ! 

Tous Mcrcuriaulx qui ont subtil engin , 
Indiflerens et prestz k tout propoz , 
Haront Faspect d^envie trop maling, 
Mais ilz yaincront s*ilz luy toment le doz. 

Lunatiques , comme gens sans repoz , 
Et ceulx qui hont etherodit cerveau , 
Pour abreger, tous oes legiers suppoz , 
Haront tousjour quelque cy de nouveau. 

Ceulx qui ne sont de feu , terre , ny d'eau , 
Ny d'air aussiS mais de la quinte essence , 
Particuliers, groingneurs comme un porceau, 
Youldront sus tous cracher de la prudence. 

1. Ces Tieux distiqaes, qui se trouTent dans an tths 
grand nombre d^andens litres d^Heures, expliqaent a 
menreille cette aUosion : 

Le coleriqne Uent da fea et da Ijon , 
Ii a periUeiix Tin , male complexion ; 

De l'eaa et de Taignel tient le flomatiqae ; 
Ii eit »inple et doalx. eateadant k pratiqae. 

Da uDge et de l'air tient le taaguin . 
Qai est franc et plaisant et a joyenlx (le) rin. 

Melancoliq tien da ponrceaa et de terre ; 
Ii est peiant et ort; d^honaeor ne lai chaat gaftre.» 
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On en peult veoir clerement Texperience 
D*aulcuDS lourdaulU qui leurs fröres chresüens, 
Principalement gens rempliz de prudence , 
Tachent blasmer et mordre comme cbiens. 

C'est un des pointz , scelon nous theologiens 
Qui vient d'orgueil, envie, aussi soUise; 
Mieulx se vauldroit tenir entre ses biens 
Que de Taultruy mesdire ä sa devise. 

Des gens d^esglise, Capit. X. 

e n*ose pas exposer ä ma guise 
Le troublement et grand adversitö 
Que j'apper^is tous les jours en eglise 
De peur de ceulxqui craingnent verit^. 
En delaissant la grand auctorild 
Du pöre sainct , pour toutes adventures , 
Ruminer veulx un peu la dignit6 
De ses prelatz et nouvelles creatures. 

L*on a trouvö des inventions trop dures 
Pour augmenter le trein des cardinaulx, 
Dont les cur6s en ont beu trop de eures, 
Pour les eurer ainsi que les oyseaulx. 

Hz ont vendu et vendent eher leurs seaulx ; 
On nlia qu'un peu de vieulx plomb ou de cire 
Dont nuyt et jour atrappent ä monceaulx 
Force ducatz, encor ne peult soufbre , 
Aulcuns d'iceulx ä pcine s^avent lire 
Ny entendreaux pointz que Dieu leurcommanda ; 
Malheureux est quiconques, au vray dire, 
Telz ignorans aultrement prebenda. 
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Cc ne sont pas de oeulx que Dieu manda 
Parmy lemond pour la foy soostenir; 
Oncques vivant par telz ne s'amenda« 
Ny sQeut jamais ung bon inot retenir. 

CoDsequemment, s*iL vons piaist de yenir 
A Dous, prieurs, evesques etabbez. 
Et ceulx qui hont le bruit d^entretenir 
Trop grand estat comme sont prebendez , 

Vous trouverös les ungs tous desreiglez 
Les aultres sotz, la piaspart ignorans, 
Dont , si de bref ne sont mieulx amendez, 
Hz rongeront^ entr'eulx tout le bon temps. 

C*est un des pcnntz qui contrainet les en£ants 
Souventes fois tenir le Heu des saiges; 
C'est un des pointz qui incite les plus grana 
Esiever bault leurs serviteurs et paiges. 

Lesquelz mittrez, ä dire ä brefz langaiges, 
Sont indiniz auprte le cul des dames , 
Rire, braver, banqueter, faire raiges, 
En lieu de prier Jesuchrist pour noz ames. 

Par quoy souvent en choses trös infames 
Est employö Targent du crucifix ; 
Velä comment sont dementes nous ames , 
Velä Testat de noz ecclesiasticz. 

Aulcuns prelatz toutefois sont hatifz 
D*entretenir de bontö la lumi^re , 
En soubleyant les povres et cbetife , 
Mais ilz sont clers comme grain de fougiöre. 

i. Impr. : rongeront. Sur Bon Temps, Yoyez notre 
4« Tolume, p. laa, et une note post6rieure deM. Fonr- 
sier dans ses YarUtiM UtUnurtt, t. 6, p. 57. 
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De testat de nohlesse, Cap. XI. . 

'ay entrepris, comme veois, grand ma- 
ligne 

Et si dur faisque j*en suis en destrcsse, 
VeuUant parier de Testat et mani6re 
De ceulx qu'on dil protectcurs de noblessc. 

Entre lesquelz ceulx de plus grand haultcsse, 
Comme sont roys, princes et grandz seigneurs, 
Seroyent heureux, s*ilz n*avoyent si grand presse, 
A Tentour d'eux, dlgnorans et flateurs. 

Car la pluspart de tous ces serviteurs , 
Tant ä la court comme ös aultres quartiers , 
Ne tachent fors tirer les royaux cueurs 
A leur voloir, pour estre plus gorriers. 

Ceulx qui doib[v]royentächascun estre ontiers 
Et procurer tousjour le bien publique, 
Comme plusieurs des rdyaulx ofTeciers, 
Sont inclinez suyvre la voye oblique. 

Dont sHl advient quelque cas trop inique , 
Soit contre Dieu ou contre leur prochain , 
Silz ont coDceu en havoir .quelque practique , 
Dangier sera qull ensuyve son trein. 

Et, si ainsi advient, il est k touscertain 
Qu'ilz gasteront le povre populaire , 
Dont bien souvent plusieurs mourront de fain 
Pour ces rongeurs eslever et refaire. ' ' 

L'autre point est , qui est dur et austöre, 
Qu'un tas de gens qui en hont la cognois^nce, 
De peur quil hont ä verit6 complaire , 
Ne font aux chiefz la vraye remonstrance. 

P.F. VI. * S 
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C*esl an des pointz qui desgasUroy t Franee 
Si les seigneurs D*aToyeDt subtil eDgin 
De se regir seloa droit et pradenoe 
Et d*eyiter de leurs ser& le veniD. 

Consequemment , pour Eure tort la fin , 
Plusieurs yerronl abourder ä milliers . 
Gentillastres hayans en un butin 
Tout sus le doz pour soy monstrer gorriers. 

Les ungs sont prestz courir comme levricrs , 
Les aultres soiz , efTeminez , bragars. 
Et pour toumer k tout veot trop legiers ; 
Mais aulcuns sont des aultres trop bavars. 

Leur refectioD prenent en plusieurs pars 
Dessus le doz de plus grandz qullz ne sout; 
Mais , sll advient qullz arrivent trop tardz, 
Morans de ^n, le disnö coDtrefoDt. 

Aulcuns dioeulx de vice vertu font , 
De villainie font aujourdliuy noblesse , 
Et par ainsi chascun d'eux semorfond 
A Wlz effectz. Velä leur gentillesse. 

Des gens de lettres. Capit. XII. 

pr6s il faut faire mention expresse 
Des gens letrez, au moins qui en hont 
le bruit; 

Car si de bref leur eslat ne s'adresse , 
Leur estude ne faira pas grand fruict. 

La pluspart d'eux prend tout son fol deduit 
A poursuyvir les sdences plus obliques , 
Seelen lesquelz Ton n'est Jamals instruict 
S'on nTia tousjour argumens et repliques. 




d^Habehragel. 35 



Leur scavoir gist en choscs sophisüqoes ^ 
En distinctions et mettre cas nouveaulz, 
Et soustenir opioions fantastiques , 
L*aD des reauloß , l*autre des nominaul» 

Et, qui pis est, il D*y a ha de si lourdaulx , 
Si hebetez , de si lourd jugement 
Qullz cuydent tous du tout lear estreegaulx, 
Sans que savoir puissent plus amplement. 

Mais il viendra que gens d'entendement, 
Gens vertueux ä vray savoir donnez, 
Haront le bruit sus eulx certainement, 
Qui leur fera souvent tordre le nez. 

Car, s'ii advient que vous entreprenez 
De quelque bien ÜBiire vraye Ouvertüre, 
Incontinent par eulx ser^s blasmez, 
Qui clerement leur revient ä injure. 

Bref, ce sonl gens qui n*hont point d*aultre eure 
Fors de picquer et mordre leur prochain, 
Ou d'atrapper quelque grosse advenlure 
Pour devenir en estat plus haullain. 

Si vous suyvez quelque estude cerlain 
Ou surmontant leur dur enlendement, 
Uz vous diront : « Las ! vous mourrez de fain; 
Si me croyez, vous fer6s aultrement. » 

Dont, pour parier sans flater, rondement, 
Plusieurs enfans , de bonne condilion , 
Sont destournez par leur exhortement 
Qui parviendroyenl ä grande perfeclion. 

Les orateurs ont leur revoluüon 

I . Cette allusion a 6t6 ezpliqute dans notr« premitoe 
note. 
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Panuteffe, et toos auUras bona clerca; 
PoCtea havonl aar enU dominatUm , 
Yeu que le mood m fiuetJA umt Vpar ?m. 

Bref , gena ktm aoat aiy ourdlitty divers : 
Lea ungs mordent leor proehaiii ooonne duena 
Et toutesfois leupcaa yajde.tmera, . . 
Sanaoneavoir beaiilx iucix, diz nymoyena. . 

Pluaienn ga3teat la yoye dea aneieiia 
Et boDa doeteara par lear glttre el folie; 
L*on nlia garde da veoir. turaraaulx direatieoa 
ConiinejadUa|iarg0ia deaaiadeTie* 

Dont il a'enaiiy t qne, ai oa n*y remedie, 
S'on D*aboliat oea gloaaara d^ aenteooes , 
Tooa ees anieora de sptte artillerie% 
L*0Q ne tiendra plua ooote dea.aeieiioea« 

Du commun populaife. dapitolum dedmum 
tertium. 




inablement veolz toacher des inflaences 
Et alTections du comman populaire, 
Lequel n^estpasny sera sans grevances, 
Sans oppressiona oa quelque dur af- 



11 aera eDclin et de trop bon attraire [faire. 
A concepvoir tousjour nouyeaulx propoz; 

1« La pitee donne id ;« «if, qa^on pooToit Unjmmei 
BOOS suWons dans le te^te rerrata qa^on lira plas loin. 

9. Notre teolier donne id k oe mot nn sens dini^ de 
«ft, aon origine ftymologiqiie ; mais il Temploie pr6d- 
•teent paneqnil ett eonsaertdaas le etat de eenont« 
qne loi a donn6 le XV* «tele« 



Mais beauootf p mieuli wroit de ae relram 
Et faire äpartsoaraesnaige eil repöz. '* 

Les plus petis se gardent bien des grezv 
Surtout de eheoir en leur foulx cootrepoints; 
Gar auUrement seront jusques aux ob 
Mang^z , riffle de ces gros masehe^foins, 

Qui ne pourroyent vivre sllz a'Sestoyent oinctz 
Et soustenuz da labeur des petis, 
Par quoy suyvront tant de voyes et ooingz 
Ou'ilz tacheront saouUer leurs appeüs. 

Dom plusieurs gens, miserables, chetifz, 
A.leur prochain serchans tousjour debalz, 
Seront repris de ces gens attractifz , 
Et longuement tcnus entre leurs las. 

Par ce moyen, de jeuiles advocas 
Se faiet lousjour inutile creation, 
En esperant par noises et durs cas 
Du bien d*aultruy gripper quelque portion. 

Mais ceulx qui hont sur eulx domination , 
Veu qu*encor sont au point de leur jeunesse, 
Bien replanter les doib[Y]royent Sans fiction 
Pour veoir si d*eulx souldroil quelqbe saigesse. 

Un aullre point le commun trop Ölpresse: 
Cest le deffault de bon droit et justice, 
Dont bien souvent les plus vertueux on blesse, 
Qui les maulvais confit en leur malice. 

L*on ne fiut plus Tun ä Taultre serviee 
S^on ne pretend nliavoir bon poyemeut; 
L*on n'ayme plus se rejouyr sans vice 
Ou sans penser en mal aulcün^nenl. 

Plusieurs aussi prenent esbatement 
A dire mal de leur voisin procbain, < 
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Qtti UMilesibis nvent mesdumteaient. 

Et k leufs eofims monslrent im lasdie trein. 

DoDt, ä idz gens niearcnt souTent de fain 
Et aoot too^onr povres et malheureox , 
Ce leur advient de oe que, soir et main , 
Serdienl ailleurs oe qull hont trop cheux eub. 

HoDslrei-voos dona fennes ei verlueux 
Eotre Tous, geos du oomaran populaire » 
Et de raaltray ne soyös carieax : 
L*oo est assex chargö de son aflaire. 



m 



Du maladies. Capil. Ulli. 

inoqoes ne fust qu'en oeste eourlevie 
iNe dominast en tout tempa et saison 
iQuelque firimat etdure maladie 
fDe dur support et forte guerison. 
Prenuerement n'eschapp^ maisoa 
Oü Q*ait tousjoor quelqoe maulvaise teste 
Pour fiure bruit ä tort et saus raison , 
Pour engendrer UHinmrres et teropeste. 

Maintes feinmes» allans en quelque feste 
A sainct Trotet*, ou jouer k my Jes bois» 
SeroDt pieqoto d*une scorpieuse beste, 
Dont enflerottt Tespaoe de neuf mois. 



1. Un fultut qw noas ae coBBoiasons qae aoas It 
■MB de MaiiniieB a Icrit ces (poqaet rirf^ai 
dm immm ig Pari» tmrhni let pvimu ig Sahih'TmM^ 
qai aerartiBprÜBidaas aotre reeuett d« piteetea Tcrs 
«Paris. 
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La plus grand pari des marchaiis et bomgeois 
Seront frappez d*oi^eU et d awioe ; 
Je crains aussi que oes suppoz des loix 
Bayent les yeulx aveoglez en justice, 

Enyie sera tousjour en sa malioe, 
Prindpalment entre gens de radesse; 
Les rellfgieux, quant au divia Service 
Fauldra marcher, seront prins de paresse. 

Et, d'aultre pari , le mal saincle Simplesse 
Tiendra plusieurs alach^ de son lien ; 
Aulcans baront la gorge en tel destresse 
Qull n*y pourra jamais demeurer rien. 

Plusieurs baront la langue en lel maintien 
Qoli n'en pourra sortir que de venin ; 
D^anltres y bara enraigez comme un chien 
A troaver mal contre leur bon \oisin. 

Tous ces suppoz de Tordre sainct Babouyn 
Haront tousjour pertroubl^ le cerveau , 
Les ungs d'iceulx par trop boire de vin. 
Et la plus part pour ne boire point d'eau. 

Anlcuns seront vesliz de belle pcau 
Qui toulesfois dedans seront pourris ; 
Gens mari^ et conjoinciz de nouveau 
De jalousle seront foUement pris. 

D'aultres y bara de folle amour surpris 
Et si aveuglez en leur gloire et folie 
Qullz tacberont quelque femme de pris 
Du Premier sault faire leur sötte amye. 

Je laysse eeulx qui jamais en leur vie 
Ne s^urent veoir ny verront bien cheulz eulx. 
Et ceuix aussi qui creveront d'cnvie 
Qnant ib. verrool Icur procbain estre heureu^. ^ 
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Poor abreger, plosieurs maolx dangereox 
Yioidront ä gens de basse condition , 
A oes meschans qui soni irop coiieuz 
De mdUeiirs qu ealx sercber Ilmperfectioa. 

De la ftrUUti el steriUtS (fautones ckosa. 
Capit. XV. 

onsequemment, toucbanila productioa 
Des biens leniens, je IreuYC qu'en 

tout temps 
Nliarions assez pour nostre refecüoD, 
Pourveu qull fust assez de bonnes gens. 

D'or et d'argenl , ainsi comme f enteDS , 
Ne sera pas assez grande foison 
Pour oonlenter Tappeül des meschans 
£t aultres gens qui Fayment saus raison. 

Quant au gibbier et fresche vcnaison » 
Depuis quo tous ä prendre sont trop fins» 
L*on nliara peu ; mais tout temps [en] saison 
Ne iauldront point becasses et tarins. 

De iaulx regnars * et ravissans mastins, 
D'asnes oonfitz en leur sötte ignoranoe. 
De yenimeux et trop mescbans voisins. 
Est et sera tousjour grand babundance. 

L*on bara assez de firouniaiges en France , 
Yen qu'on y yeoist tant de femmes au laict; 

I . Je Terrois id une prenre de plus qae eette pitee est 
de b fin do XY* siede ou da commencement da XYl*: 
* «t reptmn Imenmit ft» wie* p€riUea$es ietfoUnfamcn 

wmiM^ pw Jeta Boochety^entalon fort k la mode« 
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Soussiez, pensife regneront ä oultnuiee , 
Mais la mente le bruil hara en tont faict^. 

Force noiaes , doiit mtiint aera deifaiet , 
Croislront par gens da maulvaia entretien ; 
Un mal y ba que nul aera rcfaict 
Du fruict qu^on dil poires de bon chrestSen. 

Les eaooliers nliaront pas trop de bien 
Par le deflaut de cbandelles d*estude, 
Car s*ilz n'usoyeut , ce leur aeroU moyen 
De nliavoir plns rentendemeni a rude. 

Faulte aera de foy et certitude , 
Fora entre aulcuns rares et loyaulx cueurs; 
H sera asaez de faulse ingratitude 
Dont maintz seront frustrez de leurs labeura. 




De la paix et de la guerre. Capitulum XVI. 

; iDablcment soyez treatoua asseurs 
: Qull regnera touajour quolque bataille 
Entre les gens, tant moindres que grei- 
gneura 

Et bien souvenl sans que le cas le vaille. 

Les pis assaultz , tant d*estoc que de taille > 
ViendroDt tousjour de quelque sot bavart, 
Faulses putains et meschante canaille» 
Qui letfr Tcnin vuydent en toule part. 

1. Yoilä ooe Strophe bien maladA, et qae nous ue nous 
ebargeoDS ni de r^tablir ni de comprendre compl^ment. 
Les femioes au lait sont |)eut-6tre des noarrices y c^est- 
ä-dire des feinines d'abord grosses ; alors la mente se- 
roit la menta latiue , seule capable de ce uial. Les mots 
Vamauie ou menihe me paroissent inadmissibles Ici ^ 
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L*ezemple ay veu d*an monreolx loricart, 
Trop plus maulvais qoe ne fust onc Judas 
Qui ä femme, onfiuis, monstre la voye el Tart 
De rapporter, semer noises, debaU. 

Gardez-irous donc de tomber en telz las!, 
Car il n*est point de gaerre plus cruelle 
Qae de gens folz qui prennent leiurs esbatz 
A oontrou?er quelque faolse nouvelle. 

Ne Yous fondez jamais en leor querelle ; 
Le plus seur est, les laissant soy retraire ; 
Car, si on debvoii gecler bors la cenrelle, 
L*on ne scauroit garder un chien de braire. 

Je ne veulx pas une aultre guerre laire, 
Nonobstant ce qu eile n'est plus k craindre; 
Cest d*aulcuns solz Parisiens qui deffaire 
Les escoliers ont cuydö sans se faindre. 

Tous as8eniblez,dös le grand jusque au moindrc. 
Et bien armez, un jour de lä les pons, 
Ont presumi, sllz les pouvoient atiaindre, 
Dessiis leurs eorps esprouver leurs bastons. 

Dont 4 la fin par yoyes et cantons , 
Comme mraigez, se sont mis ä rassault, 
I>evant leurs yeulx treinans les gros canons 
Baissez oontre eulx, levans le cul en bault. 

Les unz bavoyent de peur si trös grant cbauld 
Qnllz se gectoymt dans les cayes de gens ; 
Plosieurs, si tost qu\ui chat faisoit un sault, 

et je ne vois pas qa*oii puiase tirer meOIear ptrti de te- 
msMle en le prenant pour hunentation, plainte, le te- 
wunU italien, bien qu'il se troave k la suite de muit el 
defeancr«. 
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Fourroyent leur bas de fin bran par dedans *. 

ün tuille vieulx« cheut enire ces sergens, 
Qtti reculler les fist plus de cent pas; 
Pour abreger, ilz cuydoyent que le temps 
Fust advenu de leur demier repas. 

Si Yous voulez entendre par quel cas 
Ilz estoyent roeus, ou quelle incitation , 
Sachez de vray qu'ilz ne le s^voyeni pas, 
Dont ne s^aurois en faire relaüon. 

Ce leur advinl de follo presumption , 
Veu que c'estoit contre leurs bons amis. 
Qui en vouldra faire la descriplion, 
C*est la joum^e dicte Quemquerilis*. 

1. Je remarquerai que, dans les habitndes du mojen 
fige, Awrr«- n avoit pas le seos gMnl de meUre de lg 
fcwrurcy maisceloi de ioubler de faurrure, Par la qaan- 
üti de drapcries oa d'hermines qui cntroient dans one 
robeoa dans un inanteau, il est ^?ident que le dessous en 
äoit gami , et la fourrure qui paroissoit ext^rieurement 
au collet, au bord des manches et le long des bords de 
la robe ou du manteau, n'^toit que Tenseigne de celJe 
qui gamissoit le dessous. 

2. L'imprim^ donne un tuitteveux. La phrase comporte 
forc^ment le sens d'une ▼ieille tuile qui se d^tache d un 
toit. 

3. L'explicatioD que nous aTons proposte de cette dä- 
signaUon doTient d*antant plus plausible quand on 
remarque que c'est le mot mtoe da rfof t de Ja Passion : 
« Jesus proeessit et dixit eis : Quem queritis? Respon^ 
daniat ei : Jesom Nazarenum« » 
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Epilogalion de rAuimr. 

I est }ä temps mettre fin en mes ditz 
En Yoas suppliant qu^on ne veulleponr 
rien 

Havoir despit , eusse dit encor pis , 
Aiiu extimez qae je fais toul pourbiea. 

Ne voos soit grief si maint point je retien , 
Narrer trestout me seroit trop grant pob ; 
£a demenant trös joyeux eniretien 
M'a pleu narrer cecy pour ceste fois. 

A Tescart feist ceste oeuvre un bon galds * , 
Hais peu de gens s^yent en quel maison ; 
11 ne Taut pas dire tout maintes fois 
Et se monstrer, s'il n*est temps et saison. 



Cy fine la grand et yraye pronostioation gene- 
rale, etc., imprim^e k Champ-Ro, et prope Pas- 
queriom S. Pancratü par M. R. Amelhaud , sump- 
tibnsG. Planipineti, anno communi vel bissextili, 
collecto yel expanso , ad eram diluvii, Alphonsi , 
Nabuchodonosor aut regis Persarum 648o*, mense 
autem Tuth, Almuharaz, Fordimech,ExceTe/&Saco/vi' 

1. De fcUtfr, rin, se raoqaer ; f «Iral iimA de lä ; f 0- 
«Mfil, 9§iwUU, qoi est aatiriev h f«lüt, afoit le 
mtaM lens; fii#if , da reste, MX d^a om expression 
oommimeaaXIV'tiMer commelemoiitre le ehapitre 
des Galoia et des galoises du dwTalier de la twtAjnf 
dry. Cf. notre ^tion, p. «41. 

9. Voir page 36. 

3. Le mois de Tuth, doit toe le TuCl, T«Mc ou 
Ti^Cc du calendrier Alesandrin, le Tebetb hebrea, qoi 
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ytü Januarii, le jour ei heure que nous avions 
beaucoup d'afi^res, sans les fractions. 

Deo graUas. 



Seqüuntur aulcuns erreurs commises par 
la fluxibiliU et difßculU de Varl 
^imprimerie, 

A i. pagina i, lUez pericula , aa lieu de diiüri- 
mina^ car la quantitö da metre le reqaiert. 

C. iüj. pagina .ij, lisez tout aa lieu de une, aa 
yerset : 

Yea que le mond se Cuet tout par Ten. 

Capitulo xij. Ton a obliö animad vettere baccha- 
lariofi Theo, ut se se precavisent durante cursu 
qaum quidem Satumius aliquorum M.N. aspectus 
eo8 vexabit, ob id quia aliqui ipsorum pro unapre- 
sidentia, etiam muta, non verecundabuntur xxiiij 

eorrespond an mois de decembre (voir le tableaa des 
mois et systhnes da ealendrier des divers peuples de 
rantlqnit^, par M. Alfired Maory, dans rAnnnaire de 
la Society des Antiquaires de France, ann^ i85i, in- 
18, p. sSMo); Almaharaz est peutMre le mois de 
Moharrem du ealendrier musulman , qui eorrespond au 
mois de juiUet, et le mois ExacrofiMos {ibidem j p. 
949-4) commen^oit dans le ealendrier athfoien le 94 
jain , ee qui pronve que notre auteur a employö ces 
noms au hasard; nous remarquerons quMl n*a pas em- 
ployö d'aceents, et quii la fin du mot il a laiss6 pas* 
ser un /t k la plaee d'nn y. 
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vel ultra francos exigere. Aliqui yero, quid miror« 
frtgmenU conriTionim petere. Superabimi igitiir 
medioos, legistas, ei alios , qai eomm labores be- 
neveodere solenU 

Itam caveant ipsi bacch. Theo, in «andern pe9- 
tUenliam posi magistraUim nostralnm inddere ne 
sequaces pari messe metiantur, quia nempe esset 
processos in infinitum in raatena rapacitatis et 
disiurbiom in tanta facultaüone , etc. 

Bene accipe, lector amaniissime etvide tempo- 
Jtsameotam. 





Cleri Turonensis Hjrmni duo ad Henrir 
cum IIII^ Galliarum et Navarrm regem , 
unus ante pugnam^ alter poat victoriam 
Ibriacam, Addita est vernacula veraio. 
Auguatm Turonum, MDLXXXX^. 

Ad LBCTOftBM* 

; uicumque Cleri nomiDe 
I Nu per facelo carmine 
{ Risit ducem de Moenia , 
Quam naris emuncUß fuit 
Nobisque muUum profuit 
In hac canenda noenia. 

i. Cette pitee, fort rare* se compose de deux parties 
, iD-4. La partie latine a deai feuilles et demie, aons les 
signatures A-G ; eile est imprim^ en italiques et con- 
tient qnatre atrophes ä la page. La demiöre demi- 
feuUle est signte G et Giij , mais sans qo'il j ait de la- 
cune, puisqae les nam^ros des strophes se saivent. Par 
nne errear de mise en pages, rimprinieur a mis trois 
strophes seolement sor le recto da demier feoillet, et 
' sar le verso la qaatritoie, qni aoroit dA se trouTer sar 
le recto. La partie fran^ise se compose aiissi de deux 
feuittes et demie sign^es A-C , imprim6es en italiqne 
et dont les pages sont nnm^rot^es de i ä 90. Quant ä la 



48 Clbbi TomoHBNsis Htmni 

Glems lieel Tmokm 
Forsan miaos sit clericus 
Quam Panana eodesia » 

pito «UeHutee, eile a M indeiUMM laapurie per la 
Pret« €Uri Pmitimmt mi iaum U Xaii, que nos lecleon 
OBtfvedaiisiiocre aeeond Tolimie (p.a§6-di6); aealement, 
^«M|ae la K^e politi^aaUla mtoM« ipill y Hgne le 
mAne soiüiiie&t fnjKois et la m^ne haine vigonreuse de 
la Ligoe et des itrangers , ce ii*est pas rceavre du m^e 
bomme. Dans la prose an duc de Mayenne, le mtoe n^esl 
tebli que sor le nombre des syllabes, eomna dana lea 
proses del^Ej^ae ; ici lteiTaiii,plaa littfeaire, tootenaa 
aerraat de la rime, — et Ton remaiqoera qoei poar le 
troisitaM et le sixitee vera de chaqae Strophe, il a eo»- 
ployi d\m boat k l'kntre la mtow rime , — a ea aoin 
de neos aTertir «piU empkfyeit dto win Umkiqnu dt 
dfMs wmwru 4$ fitain fhit aa»$n » «t a » deplos, ton- 
jovs employi Ttiisioa, ainai qoe du» la mielatiiiild. 
C*9aX one bartwrie de dira, conme <m le ikit dans lea 
ealMfes, et en le faisant admirer amis eette forme : 

M— itw korradn«, iafonM, »stas, ew Ium» »dtaipta«» 
aa Ueaie : 

MvMtr* iMmaA* i^kim* faiguM. cu Ita*» a4w|rtii« 

Le prononeer aatrement, c^cst le fkire trois Ibis fwa de 
gatti de eoBor. Notre potitique ne raoroit pas hiU 
Ainsi daas sa pitee, pour aToir la BMSore, U fiiat Ure : 

Ref * «t dvcMi IkrtistiMUB 

at da mime daas taas lea cas otl U y a liea b äiaioa. 

l>|o«l»rai qaa tiadiKtiaB firaaioua des deox bym- 
MB a M leprädaita dais le lolvma I da recuail A-Z, 
maiaaana iadkaiioB bibliofraplikina,etsaBsai4ffladiia 
aa tnNivaieiit b la aaila da pikaaa. latiaca. 



AD Hburicdm IV. 



,Non est tarnen fanaticus , 
Rebeliis aut Hispanicus, 
Nec curat arma GuisÄ^. 
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Cleri Turonensis Hymnus prior. 
Versus omnes sunt lambici Dimetri Acataleetid. 

I. 

laudemus Henricum Optimum 
I Regem et ducem fortissimum ; 
I Cxultel omnis Gallia ; 
t Grato sonet plebs carmine , 
Et sparsa rubro san^uine 
Tandem nitescant lilia. 

II. 

Ex Lodoici semine 
Borboniorum sanguine 
Splendel virilis linea ; 
Hinc ille Rex quem dicimus 
Illum parentem agnoscimus', 
Nec nos movent extranea. 

III. 

Post dassica et sonos truces, 
Inter feros belli duces 
Et Signa miliiaria, 
Inter cruores et neces , 
Ille audiet nostras preces 
Ad Sacra pulvinaria. 
P. F. VI. k 



Cleri TüR05bhsi8 Hymhi 



IUI. 

Cedat scelesta facüo 
Et prava conjuraUo 
Cum genle Lotbariogia , 
Nam christiana Charitas 
Et civium fidelitas 
Procul fugerunt jurgia. 

V. 

Non nos movebit ampUas 
Oux Moena spe boni illius 
Cum fraudulenta Hispania; 
Qufficumque texit callide 
iactatque nobis la fide 
Ostenla sunt inania. 

VI. 

Jam scimus ut sese gerat 
Paiamque sub nostris ferat 
Bezaecani psalteria, 
Et concioaes publicae 
FiuDtque lutheranice 
Prophana baptisleria. 

VIL 

Non curat ille quo modo 
Ecdesiae substent , modo 
Regni occupet fastigia; 
Ciamet soror , damet papa , 
Ciamet Sabaudus satrapa» 
Imo et cadat Liturgia. 
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Vlll. 

Quid isla sint jam novimus ; 
Hentern Unionis vidimus. 
Cum capla sunt suburbia. 
Qttis credat ut miles furens, 
Natalem per solum insolens, 
Patrarit hic tarn turpia? 

IX. 

Templorum abacti cardines , 
Ante ora patrum virgines 
Raptse manu nefaria; 
Raptis sacerdotum infulis , 
Impune equinis ungulis 
Turbata sunt altaria. 

X. 

Pejus patrasset prava mens 
Ni fortis Henricus, premens 
Höstes sua prsesentia, 
Huc advolasset protinus , 
Labente fratre , cui minus 
Coeli favebat gratia. 

XI. 

Quod caeperat fortissime 
Blssis peregit pessime 
Inutili dementia; 
Perdenda gens prorsus fuit 
Quae sola nobis obfuit 
Nimis gravi potentia. 
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XII. 

Habemus hic parvum ducem, 
Paryum quidcm, scd jam trucem« 
Quamvis sit in custodia : 
Corvi mali est ovum malum ; 
Si jactus esset in salum, 
quanta nobis gaudia ! 

XIII. 
At Locbiis porcus jaeet, 
Qui, jam saginatus, tacet 
Et Sacra curat orgia ; 
Sed, pocula * inter et scypbos, 
Plserumque consuüt sopbos 
Super Corona regia. 

XIIII. 
Num vos pudet vestri mali , 
Dux Mercuri, dux Aumali, 
Qui somniastistalia? 
Qu» portio tot regulis? 
Non ipsa certe singulis 
Satisfuissel GaiUa. 

XV. 

AI cardinalis Carolus, 
In quo nec est fraus nec dolus, 
Regnabit in Fontania, 
Dum Msena, castrorum potens, 
Et mentis et vis impotens, 
Corpus gravat vesania. 

1. Impr. paaciila. 
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XVI. 

Laudabilis Vindocinus, 
Qui dignitate non minus 
Quam nobili constantia 
Gentis decus praeaspicit, 
Regemque Isetus suspicit, 
Cui paret hsec provincia. 

xvn. 

Hic prsßsules doctissimi 
Et nobiles fortissimi 
Sua exequunlur munia ; 
Hic jam senalus eminet 
Decusque regni susünet 
Et liliorum insigaia. 

XVIII. 

Harleus ille praesidens, 
In vinculis nupersedens, 
Prsesto mori pro patria, 
Novus Cato, res tempcrat, 
Pacemque cunctis imperat 
Ad insütuta patria. 

XIX. 

Hic Fayus, omnium scius, 
Virtutis alte conscius, 
Consulte pandit fortia , 
Guesla procurante acriter, 
Ut dissipent viriliter 
RebelUum conaortia. 



54 Clebi Turonbnsis ÜTiiia 
XX. 

Non ille Picto callidus» 
Ad lucra semper fervidus« 
Sacra inquinal sedilia , 
Qui, dum sibi uni consulit, 
Edicta nuper protulit 
Tain vana quam subtilia. 

XXI«. 

Non hinc procul sit nullius 
Frendens furensque Nullius, 
Tenelur arca Ambrosia , 
Amans ubi Spinacius 
Per irinculum potentius 
Dabat sorori basia. 

XXII. 
Non hic Pigenatus furit, 
Hic nullus inceslus parit 
Priculosa insomnia ; 
Nec Codes ille Lanio 2 
Baochatur, e triclinio 
Insanlens solemnia. 

XXIIl. 
Nil bic Rolandus feceril, 
Non si Capella vcnerit, 
Superbiens facundia. 
Cum sexdecim latronibus 

i.Impr. IVI. 

^. EqaiToqae snr le aom du car6 Boodier. 



ff 
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Qui languidis mucronibus 
Plebis movent incendia. 

XXllIl. 
Non hic Luchardus aul Cruce, 
Aul Bussius, dignus cruce , 
Bonis parenl ludibria, 
NecRuta, nec Morlerius, 
Nec Hatta, nec Olivarius, 
Lutetiana opprobria. 

XXV. 

Hispanus ille num sapit, 
Qui per viros lales capit 
Spem de lucranda Gallia? 
Quid censet Ällobrox gener, 
Vel cui pudor valde est teuer, 
Amata patri filia? 

XXVI. 
Tun' nos, Philippe, proteges 
Et sacros Gallorum reges , 
Sacra ipse seclans impia ? 
Regnum pudenter flagitas; 
Sanare strumas cogitas 
Quarum est apud te copia- 
XXVll. 
Iberisdsne Tastibus 
Galli exigentur finibus 
Partis avorum audacia? 
Basum monachi sinciput 
In libenim inquirel caput 
Hispanica ferocia ? 
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XXYIII. 

An Ula virtos oorruit 
Quam totns Orbis homüt 
Inooddente etlndia? 
millies pnestat man 
Quam Gallas hosüs barbari 
Fmt sapeiba tcedia. 

XXIX. 

Hmrice» jam te oGminoYe; 
lp606 tumultus amoTe 
Qua tnttor detnr via; 
Nil aspmim te deünei; 
Hibenia non nix atlinel » 
El nnlla sunl tibi invia. 

XXX. 

Te patnieles principes 
Atq ; at sUtim pognam occapes, 
Movet dolens provinda; 
Habes bonarum partium 
Bironem et Altimontium, 
Mira duoes prudentia. 

XXXI. 

Post hsec triurapfaator refi 
Bellamque nd>is expedi 
Solerte diligentia; 
jam dvilas ludos poral 
Tibiqae fesU praparal 
Hirabiliaflnentia. 
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XXXII*. 

Jatnqäe omnis ordo te vocat 
Divumque numen invocat 
Pro pace cum victoria ; 
Ob ista Vota nos , licet 
Legatus excommunicet. 
Major sequetur gloria. 

XXXI II. 
In paice bosf terras cölet 
Et litigalor, ut volet, 
Recurret ad praetoria ; 
Commercium instaurabitur» 
Mercator hospitabitur 
Per nola diversoria. 

XXXIV. 

Henrice, victor bostium , 
Reclude pacis ostium 
Include bella Martia; 
Rexmagne, praestans robore» 
Tuo quieta tempore 
Concede nobis Qtifi. 

Amen, 

Canebat padliea Sammartinius Augusta Tu- 
ronum nonis Martiia GI3. 13. LXXX&. 

i.lmpr.llll. 
a. Iiiipr. hostiam. 
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CUri Tmrmemtü Hjnmmm» «Jitr po9i vieinrum 

I. 

\ enriee, regum mtxime, 
I Bellttor invidissiiiie, 
) Coi dort eedual omnit « 
^ ETersor iofcos urbiuni » 
Cai ml Utens , nil invium, 
NttlUelresistttQt moenk; 

II. 

Femnil id nos ooriitos 
Fcriix tue pogiNe exiUis 
Adversus armt ümiiiitta, 
Quapropler exuliavimos 
Et f e imm cuitmmvs 
la oifino el symptioiua. 

III. 

AuduBushic nl omnioai 
Que festa sool ad Ibrium« 
Dandi esl tibi um gloria, 
Dom Tim tnoram ooaUnes 
Tormasque Ibens sttstines 
Nolante adhoc vidoria ; 



1. ÜMt a^mas liea a im ki «r k biteille dlwiy. 
D aw tiSiade i«af«!jw M Ftee Ldoaf elaa aMmra 
«aialtfae de rUflkiire de FnM. 
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IUI. 

Ut inflidens equo horrido, 
CoDO coruscaos candido. 
Per ordinum primordia 
Ibas, tuos exasperans, 
Pugnae tenorem temperans 
Et velitum praeludia. 

V. 

Hinc inde dextra Contius, 
Lsevaque Monpenserius, 
Adstans feroce audacia ; 
Uterque, regibus satus , 
Circumdabat tuum latus 
Mira agminum fiducia. 

VI. 

Biro pater cum filio, 
Hic Nestori, hic Achilleo 
Pares, obibant munia; 
At fortis AltimoDtius * 
Causam dedit qua promptras 
Victorise strata est via. 

VII. 

M ox , instar atri turbinis 
Aut albicantis fulminis , 
Ruens in arma hostilia , 
Campos replesti.sanguine, 
Höstes fuga et formidine , 
Nec obfuere hastilia. 
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Hk le praMile coniaiis 
Vertere terga proüoas 
ffispanta et Germama, 
Eqoes pedesqoe diffluU, 
PonMpie monemo effl«ii 
ToC bostimn Tesania. 

IX. 

AI deztrt victriz fdrüter 
¥ictts peperdt moUiler, 
Sueu tibi dementia« 
Et persequeote müile 
Yerno et ledimu dedüe 
Tu fraimtor gratuu 

X. 

Krabflem o tmtm fidem 
Pectusqiie permaoetts idem 
Inier mbas et pnelia, 
Dom fbflis, andax et 
Laboiis invicü ot pofil. 
Ad pora lendis lilia! 

XI. 

ffimr fti nit If ignoopcK 
Rcfem patremqiie dieere» 
Re, nomine et poieniia; 
Rabat tibi boc Jos sanfuinis, 
Sed plnrimom adfeft lomins 
¥irtatb bsc pnesiantia. 
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XII. 

TaDdem »»r^nasii polos, 
Istos Hiodalgos subdolos 
Longe fugans ä Francia; 
Post hac , tuam clementiam 
Vel militum ferodam 
Fac sentiat [^utelia. 

XIII. 
Haec summa belli civicii 
Illinc furores publici 
Sumpsere prima exordia; 
Si fulmen huc luum jacis, 
Et quid quid est vis conjieis» 
Reslinxeris incendia. 

XIIII. 
Ät nos habet major metus, 
Ne fiat in teipsum impeiiis 
Dum tarn tu i fit copia; 
('erta haec tibi sit cautio 
Frater tuus, quem bomuncio 
Dextra necavit lApia. 

. XV. 
Erinnys illa claudicaos, 
Pro dote regnum vindicant» 
Regina jam per somnia^ 
Adhuc saoerdotes habet 
Quos excitat sieut lubet 
Aut quos emit peconia. 
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XYI. 

Ordo veUis, funem gerens, 
iEgre illius cultri ferens 
Domimd praeconia, 
Ul se quoque ad ocelom ferat 
Et te tuis sicauferal, 
Tentabil audax omnia. 

XVIL 

Si quid procando possumus, 
Attende ad isla, qussamus» 
Sagace Providentia, 
Atque a cucullatis cave 
Vel cum übt dioeot Ave 
Attdaoe oonfidcotia. 

XVIII. 
Tutare vitam charius, 
Mec, miles ut gregarius, 
Pericula inter vilia 
Expone corpus obvium, 
Ne, te cadeate, civium 
Cadant simul tot millia. 

XIX. 

Heu, oogita tecum catos 
Qualis foret rerum Status 
Tot regulorum insaaia! 
Te mortuo, regnum iodytum. 
In firusta mille dissitum, 
Parens foret oolonia. 
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XX. 

Jam magna spes multos tenet , 
Nam oon tibi peclus manet 
Cautes velut Marpesia* , 
Fore ut sine ulliiis metu» 
Sed Spiritus sancti impetu, 
Decrela linques Bezia 

XXI. 

Sed, si Sit a Republica 
Ferantque fata Gallica 
Pentes ut in sententia» 
Quisquis rei sit terminus, 
Non obstet omnis quominus 
Prsstetur observantia. 

XXII. 

Nos Christianis legibus 
Parere scimus regibus, 
Ut Sacra mandant biblia ; 
In principes sectae Arriae, 
Multum licet contrariae, 
Exempla sunt fidelia. 

XXllI. 
Quid pluribus nobis opus 
Si te sinente missae opus 
Passim fit absque injuria, 
Si cuique adesse est liberum^ 

Ton coeur n'est pas dur eomme les rodMrs de Parot« 
Les d&;reu de Thtodore de Btee. 
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Si nil novum , nü exlerum , 
Nostra inficit mysleria? 

xxnii. 

Tu das simsque largiter 
Ut curio solemiiilor 
Solito habeat compendia; 
Fas est vetustis vilibus 
Nefas malignis artibus 
Sacra occupare praedia. 

XXV. 

Quid plurapraestel Uniö? 
Nil talejam quinquennio 
Dedere caslra Guisia ; 
Non arma, non haslas Iruces, 
Sed vola , iejuna et preces 
Ferl militans ecclesia. 

XXVI. 
Ibuut tuae res prospere 
Si nunc severe et aspere 
Monstra haec domas nascenüa ; 
Hoc te penetret alüus 
Nil principi nocenüus 
Quam criminum indulgentia. 

XXVII. 
Dum mitiorem le geris 
Ex praelio bellum seris. 
Nee finem babent negotia ; 
jEquando partes partibus « 
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Nascuntur hostes hosübus 
Qui parta turbent otia. 

XXVIII. 

Te rege, proedones tremant, 
Poenae malos stalim premant, 
Boni rcportenl praemia, 
Ciyis quietus dormiat 
Et pax laborcs finiat 
Quos bella dant deformia. 

XXIX. 

Non est tibi malcr tenax 
Fraterve turbarum ferax 
Non exoleti incuria, 
Non mens tribulorum exigens 
Non dexlra cuncta porrigens 
Quae te opprimant penuria. 

XXX. 

Faxit Deus rerum potens 
Ut Spiritus sensim latens 
Tangat tibi precordia ; 
Interque cives dissitos, 
Quos lex tibi dat subditos, 
Te rege , sit concordia. 

XXXI. 

Tunc fata terminaveris 
Quibus diu promitleris 
Post bella tot civilia, 
Orbis monarcham destinet 

P. F. VI. 
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Cum Cantaber Gallus canet 
Et vacca pascet lilia * . 

Anten, 

Hme eanehat psaltes Sangatianua Äugustm 
Turonum IX. calen. apriles ann. 

CI9. 19. LXXXX. 

1. Poor comprendre ce qne cette aUusion a au pre- 
mier abord d^toigmatiqae, il suffitde se soavenir qae 
les armes de Bearn itoient d'or, ä deox Taches de gaeoH 
les aoooltes et darin^ d^aznr. 
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Deux Hjrmnes du clerge de Tours, Tune au- 
paravant la bataille et l'autre apres la 
victoire de Sainct-'Andrd d'lvry, au roy 
Henry IUI, roy de France et de Navarre, 
tournez du latin. 



Au Lbctbüb. 




uiconque d'une gaillardise 
i N'a guerres , au nom de TEglise 
[ La Prose au duc de Maine fit, 
^ Oeries il eut fort bonne grace, 
£t le Premier rompit la glace 
Dont plusieurs ont fait bon profit. 

Bien que les prestres de Touraine 
Ne soient en la science humaine 
Si grands clercs que ceux de Paris , 
Pourtant ils ne sont heretiques , 
Ni espagnols, ni frenetiques. 
Et de la Ligue ils sont gueris. 
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Premier Hymne du clerffi de Tours, devant 
la bmaiile d^lt^ry, fourni du laiin, 

hn Ten sont toos iambiqnes de deux mesDres 
et quatre pieds entien 

Hymne. 
I. 

hantons Henry notre grand prin- 
Tout Ic clerg* de la provinoe [ce ; 
Chante son nom de banc eo baoc ; 
Prions que la paix U apporle, 
Afin que les trois lys qull porte 
Ne soienl plus entachez de sang. 

IL 

D'ötre roi U est le plus digne, 
Comme ainö de la mftle ligne 
Qui se rapporte ä saint Louis ; 
C'est lui que devons reconnotlre 
Pour noire p^re , pour notre mallre , 
M en notre propre pays. 

in. 

Apr6s les horriUes allarmes 
Et refiroyable son des armes, 
Retoum6 vainqueur des assauts, 
Parmi le sang et Ic camage , 
11 ne meprisera Thommage 
Que lui font ses humbles vassaux. . 

i . II est bizarre qn'on ne se soit pas aper^a de llnu- 
tititi de tradnire id la Bhrase latioe. 
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IV. 

Meure donc , meure donc la Ugue ! 
Meure ce^le lorraine Urigue 
Qui epuisoit tous nps moyens , 
Puisque 4 charil6 chrtlieane 
Et la prudliomie ancienne 
Renatt eutre les cltoycns ! 

V. 

Plus ne faut que le duc du Maine 
Les etrangers en France amaiue, 
Pour accroisire encor nos malbeurs. 
Ce qu'il dil faire pour i'Eglise 
N'est qu*un manteau dont il deguise 
Les safTraniers et les voleurs. 

VI. 

Nous sQavous bien de quelle sorte 
En son arm6e il se comporte , 
Uuand il souffre publiquement 
Manger de la chair en caresme, 
Faire la c^ne et le baptesme 
Et pröcher huguenotement. 

VII. 

Pourvu qu'ä son bul il parvienne , 
Peu lui chault que la foi devienne ; 
La messe est tout son dernier soin. 
Pour parvenira la couronne, 
U etranglera la Sorbonne, 
Voire le pape en un besoin. 
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VI IL 

n DOOS fbt ais^ de compraodre 
A qnoi rOnioD vouloit teodre, 
Lorsque nos Csiuxbourgs forent pris. 
Qui citHToit qQ*iin soldat de Franoe 
Dans le pays de sa naissance 
Si vilain cas eüi enirepris? 

IX. 

Des temples les portes rompaes, 
FUles etfemmes corrompaes 
Auz yeaz des peres desolez, 
Les cheraux an choeur de Tegllse, 
La croix er la chasuble prise 
Et les prestres pris et volez. 

X. 

Iis eussent bien fait dayantage 
Si ce prince de grand courage 
N'eust vol6 ä noslre secours 
Pour delivrer le roi son firere, 
A qui la fortune prospere 
Ne donnoit nn. si heurenx cours. 

XL 

Panyre roi , tu fis nne faule 
Qaand ta devotion pen caute 
A Blois te rendit trop humain ; 
Tn devois toule celle race, 
Insnpportable en son audace» 
AcheTer dune mfime main. 



J 
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XII. 

Nous en tenons Fatn^ de Guise» 
Jeune d'ansS mais plein de faintise 
Et dejäbouffidefierte; 
Toujours le fils au p^re semble; 
Si on les eüt noyez enscmble, 
quel bien ce nous eüt et6 ! 

XIII. 

A Loches un pourceau • repose 
Qui de^raisse a la bouche close, 
Semblant n'avoir soin que de soi; 
Toutesfois, entre les bouteilles, 
Quelques fois il conte merveilles, 
Disputant qui doil ötre roi. 

XIV. 

Vous, duc de Mercure* et d'Aumale*, 

1. Charles de Lorraine ^oit n6 le ao aoüt i57i ; il 
mourut le 3o septembre i64o. 

a. Charles, duc d'Elbeuf, petit-fils de Claude de 
Guise, d6 en i556 et mort en i6o5 , fut arrötö ä Tissue 
des Etats de Blois et conduit ä Loches, oü il resta sous 
la garde du duc d'Epemon , qui en Ötoit gouvemeur, 
jusqu'en i56i. II passoit pouraimer fort la bonnechair, 
6t les satiristes du temps ne se sont pas fait faute d*en 
parier. 

3. Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de Mercosur, 
n6 le 9 septembre 1 558, mort ä Nuremberg le ig f^?. 
i6o9. Louise de Lorraine, femme de Henri III, ^toitsa 
Stieur du premier lit. 

4. Charles de Lorraine, duc d^Aumale, le 35 Jan- 
▼ier i555, mort h Bruzelles en i63i. 
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Qui de oeUe grandear royalle 
• Avez aussi le coeor espoint, 
Si le DiorceaQ si doux voos semble, 
A tani de roileleis ensemble 
Six Franoes ne saffiroient point. 

XV. 

Mais ie cardinal sans malke 
A Fontenai fait la police, 
Roi conlre son intetition 
CepeadanK que )e duc de Maine, 
Gros et gras et la pance plaine / 
Se perd en son amiMÜon. 

XVI, 

Le neveu, cardinal et prince, 
Qui goaveme noüre proviuce*» 
Se sf^t mieux tenir en son rang ; 
Quelque chose qu*on puisse faire, 

1. Le cardinal de Boorbon, nommö roi de France de 
par la grftce du duc de Mayenne, £toit prisonnier, d*a- 
bord k Toors, et ensoite ä Fontenai-le-Comte, en Poitoo , 
depuis Tassassinatdes Guises, ä la suite duquel Henri III 
atoit cm detoir s'assurer de sa personce. II rnonrat k 
Fontenai, et toujonrs prisonuier, le 9 mai 1590. oe qui 
prottteroit q«e ce premier hymnc a M terit peudant sa 
tie, et, par tt^ qu*il est bien antteieur au second. 

9. Cbaries, fils de Louis I*', prince de Cond6, et de 
sa premi^ femme Eleonore de Roye, cardinal en i583 
atec le titre de cardinal de Yenddme, 6toit bien en effet 
neveu du cardinal de Bourbon, nommä dans la stropbe 
prte^ente, et k sa mort, en 1690, il prii le titre de cai^ 
dinal de Boorbon; ii £toit d^ailleurs grand partisan 
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Au monde Teglise il pre&re» 

Et soutieut i'homieur de son sang. 

XVII. 

Maints grands prelats sgavans elsages 
Etmaints autres grands pcrsoonages 
Auprte de lui nous ont rest6. 
Dejä le Parlement commence 
A retablirllionDeur de France 
Et son antique majesl6. 

XVIII. 

De Hariay , presideni tr^s digne, 
De la mort mepriseur insigne, 
Sorti n*a gu^res de prison S 
Comme un nouvcau Caton tempore, 
Tout ainsi quo faisoil son p6re, 
La rigueur avec la raison. 

XIX. 

Ici le tout s^avant d^Espaisse 

de Henri IV, puisque c^est entre ses mains que celui-ci 
flt son abjnration. [Gallia Pkrpurata , de Pierre Frizon, 
Paris, Le Meine, i638, in-fol., p. 65i-3). Mais je ne 
sais comment on peut dire de lui qu*ii gouvcrnoit la 
proiFinoe de Teorahie. 

i. Acbille de Hariay, qui, misäla Bastille le 16 Jan- 
Yter iSSgiU'm sertit qoe quelques jours aprfes la mort de 
Hsnri lII,<eteneore au prix d'une rangon de 10,000 ^cus. 

9, II ne faüt pas yoir ici le fameux jurisconsulte An- 
toin« Despeisses, qui ne naqnit qu*en i5g4» mais M, 
D'Espesses, i'avoeal g^n^ral du Parlement de Paris, 
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De qui la vertu ne s'abaisse 
Pour crainte des seditieux, 
Montre en ses arrets sa constance, 
Desqueis La Guesle * fait instance 
Contre les desseins faclieux. 

XX. 

Ce Poitevin, plein d*avarice. 
Plus droit au gain qu*ä la justice, 
Ne corrompt point notre ; 
II fait k Paris ses affaires, 
Oü il a publik n'a guöres 
Maints edits pleins de vanitö. 

XXI. 

Prös de nous, au chäteau d'Amboise, 
Nully*, plein de fiel et de noise, 

1. Le pr^ident de la Guesle fut celui qui pr^nta 
Jacques Clement ä Henri III, et qui, aprte le coup, lui 
enVoya un coup d*6pde. Les deux choses furent intern 
pr6t^es contre lui , comme on peut voir dans lart. i3 
des remarques sur la Menipp6e de Tödition de Ratis<- 
bonne, t. a , p. 461. Ily a dans T^dition du Journal 
de Henri III, 1700, t. 1, p. ia4-3i, une lettre de La 
Guesle lui-m£me sur cet 6Y6nement. 

3. Etienne de Nully ou de Nuilly ttxAX premier pr^* 
dent k la Cour des aides depuis la Saint-Barth^lemy 
(Cf. une note de la M^nippte de Ratisbonne, t. 3, i33^ 
34). Dans la Renionlrance de Jean Gosselin sor la bi- 
blioth^e du Roi , publice par M. Foumier dans ses 
Vmriiiis liiUraires<i t. 1, p. a, il est question de la fa^on 
dont il for^ les portes de la bibliolh^uc et dont 11 s^em-. 
para d^one partie des llyres. 
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Fait un etroit el long sejour 
Au möme lieu oü TEspinace, 
Arche vcsque de la Primace 
A vec sa soeur faisoit Tamour * . 

XXII. 

Nous n'avons point ici ces pestes 
De Pigenat* et de L'Incesles' 
El de Feuillantins* furieux. 
Ici Boucher ce borgne infäme , 
Toul yvre et lout saoul , ne deelame 
Ses libelles injurieux. 

i. Epinac, archevÄque de Lyon, et par cons6quent 
primat des Gaules, fut airdtö aux Etats de Blois et en- 
ferm6 au chftteau d'Amboise. 

3. Frangois Pigenat iloit cur* de Notre Dame-des- 
Champs. (Cf. notre tome a, p. 3o4.) Son fröre, Odon Pi- 
genat, provincial des jäsuites, n'6toit pas moins ligueur 
que lui. 

3. Linceslre, Vincestre, ou raieux Guincestre, qui est 
la faQon dorn Ii signoit , dut la eure de Saint-Gervais ä 
sa liguerie. Cf. une note de la Menipp6e, t. i, p. 55. 

4. Allusion au pfere Bernard de Monigaillard, connu 
sous le nom du Peiit-Feuillant. Ibidem^ p. 57-67. 

5. Jean Boucher, docteur de Sorbonne et eure de 
Saint-Benott. II ne mourut qu'en 1646, ä Tournai, oüil 
vivoildepuis i594,datede son d^part de France. /Wd.,p. 
4g-55.0nse souvenoiisibiendesa hainecontre la Fran- 
ce que, sous Louis XIII, on lui altribua le fameux li- 
belle : Admonitio ad regem Ludpvicum XIII^ d'une faQon 
tellement positive qu'il ful forc6 d'en faire un d^saveu 
public. Cf. Labitte, mmoeratie de la ligne, p.258, et la 
curieuse Ihfese lalinede M. Gustave Hubault, De politicU 
inRicheliumlatina linoua /iftci/i*, Paris, i856,in-8,p. 46- 
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XXill. 

Roland* y perdroit son escrime, 
Et La Chapelle*, qui s^esüme 
Cauteleux et fin harangucur, 
Avec les seize coupc-gorges 
Qui , comme des soufOets aux forges , 
Ailument ie peuple ligueur. 

XXIV. 

Id OD ne voit par la rue 
Ni Bussy Lc Clerc^ ni La Rue^ 
Pour oulrager les geos de bien , 
Ni Louchart", ni La Moricliöre*, 

1. Roland Tatn^, teheyin et fort dans les bonnes grft- 
ces du dttc de Mayenne, et son ftäre , qui 6toit tiu, fa- 
rent toiis dem compris, en 1594, dans la liste des Ii- 
gueurs endurcis que Henri IV renvoya de Paris. 

3. La Chapelle-Martean , prövöt des marchands. 

3. D^abord tireur d'annes , pais procureur au Parle- 
ment , Tun des seize, et de plus gouverneur de la Bas- 
tille jusqu^en iSgi. 11 ne s^appeloit d^abord que Jean 
Le Clerc ; mais il prit le nom de Bussl , pour rappeler 
celui de Bussi d'Amboise. (Mönipp^e, t. a,p. ioa-5.) 

4. Tailleur dliabits et toissaire des seize. (Ibid., p. 
70-3aa.) 

5. Anselme Louchard, l\in des seize, que le ducde 
Mayenne fit pendre avec trois autres, le i5 d^mbre 
1691 , pour avoir terit directement au roi d'Espagne, 
pour lui demander un roi de samain. {Ibidem^^, 93-96.) 

6. La Morli&re , d*abord notaire , puis l^in des seize, 
et lieuteoant criininel de robe courtc. [IM,, p. 3o5-3aiO 
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Ni CrucÄ*, ni teile manifere 
De pendarts qui ne valentrien. 

XXV. 

Que diroit-on du roi d'Espaigne*, 
Qui de telles gens s'acconipaigne , 
Et par eux la France pretend ? 
Qu'en peut penser le Duc son gendre', 
Et cette fille ä Thonneur tendre, 
Fille que le p^re aime tant. 

XXVI. 

Quoi! nous soufTrirons qu'un Marrane 
Soit de Teglise gaüicane 
Prolecleur et chef volonliers ! 
Nous entendons trop ses cautelles : 
11 veul gucrir des escrouelles 
Qui abondent cn ses quarliers *. 

XXVII. 
Faut-il qu'une payenne race 
A coups d'etri vieres nous chasse 
Hors de nostre possession, 
Ainsi qu'il a fait dorn Anthoine''? 

1 . Procureur et capitaine en rUniversit^. {Ibid, , p. 1 88 . ) 
9. Philippen. 

3. Charles Emmamiel, duc deSavoie, qni ayoit 
^pous^, en- 1585, Catherine, fille d'Elisabeth de France, 
la troisi^me femme de Philippe II. 

4* Gomme le roi de France passöit pour avdir layer la 
de gu6rir les ^crouelles, le roi d'Espagne , devenant roi 
de France, devoit comptcr sur cette pr^rogative. 

5. Dom Anthoine, prieur de Crato.La politiqne de la 
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Youdroit-il-qu'uQ orgueüieux moine 
Nous mist ä Imquisition? 

XXVIII. 
Mourons, mourons de mort cruelle, 
Piustost qu endurer force teile 
Dun vieillaque rempli de vent; 
La noblcsse n'est pas esteinte 
Qui parut en la terre sainte 
Du ponant jusques au levant. 

XXIX. 

Emeu-toi , grand roi capitaine ; 
Delivre-nous de cetle pcine 
Par le plus droit et scur chemin ; 
Puisqu^un grand hiver ne l'arreste, 
Rien ne bomera ta conqueste 
Uue le del, qui n'a poiut de fin. 

XXX. 

Tu as prds de toi tous les princes. 
Et la piti6 de tes provinces 

France et de TAngleterre se donna Tair de soutenir ses 
pr^ntions ä la coiironne de Portugal , mais seolement 
dans la mesure n^cessaire pour eatretenir les inqmäto- 
des de Philippe II, sans jamais penser ä donner au pr6- 
tendant des secours assez efficaces pour qae les esp^ 
rances qu^on lui faisoit conceyoir nefussent pas toujours 
d^es. Le lim publik par M. Ed. Fooroier en i85i, 17» 
ffiteudant portugais au XYi^ sUcU^ est consacr6 ä This- 
toire de ce cnrieux personnage, qui mourut enfin ä Pa- 
ris en iSgS, et fut enterr6 aux Cdlestins , laissant denx 
fils, dont les pröteniions furent aussi malheoreoses qae 
les siennes« 
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A venir aux mains te scmond; 
Tu as, pour te faire assistance, 
Deux vaillans marechaux de France, 
Messieurs de Riron et d'Aumont. 

XXXI. 

Puis, aprös une grand* victoire» 
Couvert de lauriers et de gloire, 
En triomphe revien nous voir; 
Dejä nostre ville se pare 
Et mii et mil trophöes prepare 
Pour dignement te reccvoir. 

XXXII. 

Le peuple prie Hieu sans cesse ; 
Les prcstres c^löbrent la messe 
Pour te rendre victorieux ; 
Si pour ceste pri6re unie 
Le legat nous excomrounic , 
Nous en serons plus glorieux. 

XXXIIl. 

Quand tu auras fini la guerre, 
Le bceuf ira fendre la terre, 
Le marchand ira voyager, 
L'artisan ouvrira boutique, 
Le procureur aura pratique 
A chaque tour de messager. 

XXXIV. 

Henry, prince des gens d'armes, 
Fay pendre aux rasteliers les armeSi 



So 
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Dmine la paix en ta saison : 
Fay, durant ton r^gne paisible, 
Qu*aux gens de bien il soit loisible 
Vivre en repos en lear maison. 

Amen, 

Le choriste Sainl-MarUn chantoit eet hymne 
ä Tours le xtii. mars a9.[».]Lxxxx 




Second Hymne du clergi de Tours, 
apres la vicioire d^Ivrj, 

I. 

I enry, premier roi de la terre, 
I Invindble cbef ä la guerre , 
) A qui rien ne peut resister, 
^ Preneur de vilies admirablc, 
Contre qui nul fort n^est tenable 
Et nul mur ne peut subsister. 

II. 

Au bruit de ta belle victoire, 
Pleine de bonbeur et de gloire, 
Tel aise nous avons senti 
Que de nous et nos voisins prodies 
Les Toix , les orgues et les cloches 
Jusques au del ont retenti. 

III. 

On nous oonte id par merveille 
• Qn*ä ta vaillance non pareille 
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Lliomiear de la victoire est dü. 
Et que toi seal soBStms la ehai^ 
Qui. dejä repottssoit au large 
Ton bataillon |Nresqae perdu ; 

IV. 

Que toi seul aa<)ianip de bataille, 
Sur un coursier de riebe taille, ^ 
Ombra^ d'un panache blaue, 
A tes gens baulsoat le ^urage, 
Non apprentif ä tel usage , 
Ordonnois ä cba8cu9 sou rang ; 

V. 

Que deux grands prtaoes de ta race, 
S'avanQant d'uue brave audaoe, 
Tenoient ferme tes deux costez , 
Et que leur foree avec toi jointe 
Plus yivement soutint la pointe 
Des Espagnols epouvantez ; 

VI. 

Que BiroQ, marecbal de Frapce, 
Et sop fils, d'uue grapt prudeace, 
Conduisoient Tceuvr^ aupi^ de toi; 
Mais [que] d'Aumop^^ y^^llautet.sage, 
Le Premier ouvrit.'le paifiMige 
Pour te faire yainqueur et roi ; 

VII. 

Pttis, te meslaot parmi la presse, 
Dedans la foule plus epaisse, 

P.F. VI. 6 
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Comme ob foadre qu'on Yoit yemr» 
Ta fus ]iremier cause sans doute 
Que tout leur gros se mit en roate*> 
Ne pouTant tes ooups soutenir ; 

VIII. 

Qn'ayant par ta löree et oondoite 
Reduit tes «aneHus en fuite 
En moins d'uae heure le matin 
Et de&it leur infimteiie, 
Et gagnö leur artillerie. 
Et mis leur bagage an bvtin, 

IX. 

Toutefois ton caeur debonnaire 
Montre sa demance ordinaire, 
Prenant les vaincus ä merci , 
Et, poursaiyant jusques k Mante 
Ta victoire bien peu sanglante« 
Tu pris Vermont et Nante aussi. 

X. 

que tu nous es admirable, 
Grand roi , tousjours k toi sendilable , 
Sans oesse aux hazards trayaillant, 
Indomptable entre tant de peines, 
Pour avoir les fleurs de lys pleines 
Tousjours Teillant , tousjours ^aillant. 

1. En d^ote. 

9. Ses armeB de famine aoient deFrtnce k la bände 
de gnenltt, qoi est Boorbon. 
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XI. • 

Enfin il te faut reconnottre 
Pour roi legitime et pour maltre, 
Rol tout Ii fiut de ce coup-d : 
L*aines8e de la mAle ligne 
T*en rendoit assez le plus digne » 
Mais ta vaiUance y sert aussi. 

XII. 

Tu as calm6 toutes les vagues 
En chassam blen bin ces hydalgues. 
De nos sceurs destinez maris. 
Maintenant avance tes armes 
Et la chaleur de tes gens d'armes 
Jusques aux portes de Paris. 

XIII. 

C'est la source et la pepiniire, 
C'esl la retnuie et la tanidre 
Des plus sedilieux voleurs ; 
C'est le sommaire de la guerre, 
C'est oü doit tomber le tonnerre 
Pour mettre fin ä nos malheurs. 

XIV. 

ürie crainte neos donne peine 
Que Sur ta vie on entreprenne 
Et que par dol nous sois ost6 ; 
Ton fröre donc te face sage, 
Qu'un petit moine plein de rage 
Traitreusement a sagmentd. 
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XV. 

De France FErme boiteuse * , 
D'iin scepCre dotal convoiteuse, 
Qui se pense rolne en songeant, 
Tient tousjours des prestres ä poste* 
Que par vduptez eile aeooste, 
Ou qu'elle corrompt par argent. 

XVI. 

Les oordeliers, to^iours en piqoe 
Contre Tordre Saint-Dominique» 
Jaloux de ce oouteau. latal \ 
S'efforoeront« en quelque sorte, 
Pour fiiire un acte qui apporte 
A la France ^cor plus de mal. 

XVII. 

Quel songe, quel cahos etrange, 
Qnel de^rdre et cruel melange, 
Toi mourant, par tout adviendroit ! 
La France, en cent piötes tiröe. 



1. La fameuse docheasede Montpensiery qui ätoit boi- 
teuse. Gf. une note de la Prota eUri PtaitiaiM, t. 9, p. 
3ii. On fusoit allasion ä cette infirmitö jusqae sur ks 
titres , eomme dans odni-d : Lettre d'm gentWunnme 
frmtf9it ä i§me Jaquette Clement , frinceste hoüeute de to 
Iifiie, de SsHU'Deitis f» Fmee, le a5 i'äeii iSgo. — 
Sur le mot Ermei la rtimporession da Recaeil A-Z met en 
note Furie. Toutes les anties notes aont de ce genrc , et 
c*est la senle pitee qui soll iumotto. 

a. Imp. : apo8tes.-*3. Le oouteaa de Jacques Client. 
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Par centroitelets dechirte, 
' Son nom ä peine retiendroit. 

XYIII. 

Tu te meto aux harqudiuzades, 
Aux brtehes et aux escalades, 
Comme les simples soldato fönt; 
Songe qu'en te perdaot, sans doute 
Tu perds, avec la France toute, 
Tous ceux qui servitenrs te aont. 

XIX. 

Si DOS viBux peuvent quelque chose, 
Que ta Majeslö se compose 
Avec moins de facilit^ ; 
Mais surtottt garde-toi des moines : 
11 n'y a pas gens plus ydoines 
A faire une meehancetö. 

XX. 

Beaucoiip de gens ont esperance 
Qu'apr^ avoir reduil la Fraoce 
Sous une meilleure union , 
Sans nulle force et sans contrainte, 
Mais de la seuk gracesainte, 
Tu lairras ton opinion. 

XXL 

Toutesfois, si tani il importe, 
Et le destin de France porle 
<}ue tu y demeures constant, 
Quelques cours que tu pourras prendre, 
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Noos ne lairons pas de te rendre 
Tonte ob^issance pourtant. 

XXII. 

Instruits par k Bible andenne 
El nourris soas la loi chretieimev 
Aux rois notts devons oorps et bieiis ; 
M6ine la catholiqiie Eglise 
S*est toujours homblemeiit soumise 
Au joug des princes Amens. 

XXI II. 

Qne nons fout-il , puisqn'on nons laisse 
En libert^ dianter la messe 
Et tont le Service amplement ? 
Un cbaeun qui yeot y assisle. 
Et personne ne nons resiste 
En portant le SaintSacreaient*. 

XXIV. 

Nons jouissons de nos prägendes. 
De nos baise-mains* et offirandes; 

1. Le reft» des protestants de se d^coQTrir derant k 
Saint Sacrement ^it , an XYI* sitele, une des grandes 
oceasions de qvereUes et de dteoidres grayes. Mais de 
UMile U toUranee eiprimte dans les strophes piMden- 
tes U Amt eondure qne les auteurs de ces pitees ne sont 
Di an ebantre de Saint-Martin , ni an chanlie de Saint- 
Gatien. Pas an prfttre aaXYI« sitele ne poayoitni dire ni 
mtaie avoir cette indiffi&rence raisonnable. Un politiqae 
seol en capaMe. 

9. Andcnnenientyle prfttre bisait baiser sa raain sim- 
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Nal n'empöche nos revenus; 
Les edits de ta sauve-garde, 
En ce que TEglise regarde, 
Sonl saintement entretenus, 

XXV. 

Tout au contraire par la Ligue 
Nous n*avons que peine et fatigue 
Et que ruine en nos maisons ; 
Les armes ecclesiastiques 
Ne sont d'arquebuses et de piques, 
Mais sont de jeünes etd'oraisons. 

XXVI. 

Si tu veux que Dieu te benisse, 
Fais autoriser ta justice 
Avec plus de severiufe ; 
Cest un secret de monarchie, 
Qui se rompt quand eile est flechie 
Par la moiteur dlmpunitö. 

plement aux gens qui alloient ä Toffrande, ce qae Ton 
mppeloit, au XIII« sitele, offrir la main. Yoyez les mira- 
cles de saint Louis ä la suite du JointiUe nouteau. (Note 
du Recueil A-Z.)* Yoici le passage : Et quant ele ve- 
noit ä Teglise pour offrir ä la main de son prestre en 
tens que Ton offiroit, 11 n'aparoit pas que eie y^ist sa main 
pour besier la, si com 11 est acostumö, ain^ois tastoit 
ausi come su61ent Ibre autres ayugles pour ceque ele trou- 
▼ast la main du prestre ; mfo quant Ii prestres y^oit ce, 
il Ii lendoit la main en estendant son braz jusques ä sa 
bouche. » (Miracles de saint Louis, ä la suite du Join- 
¥iUe de 1761, in-fol., p. 495'0 
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XXVII. 
Affeetant par trop de dooncBce, 
Ta eniretiens la gaerre en Pnuioe» 
Et n*en Tems jamais le bout ; 
Tes Sujets ä Uu se oomparenl , 
Et, leur pardonnant, ils preparent 
Nouveaux moyens pour troubler toat. 

XXVllI. 
II fout que sous Ion beuieux rtgne 
Le meehant ä t^ofienser craigne 
Et le bon seit recompens* , 
Que le dtoyen ait relÄche , 
Et de )a garnison qui ftche 
Que nul ne soit plus ofifens^*. 

XXIX. 
Tu n*as point dlmportune 
Tu D*as point de turbulent firöre« 
Ni de mignonsauprts de toi; 
Tu n'es («s amateur de daoes * ; 

t. Gette nteessit« de loger les geas de goerre Ml ane 
des plus dnres soaffinmoes de ces teHps. Daas ses ca- 
rieax mimoires, M»« de to Gaetle noos moatre aa tif cc 
qtt'elle 6toit encore aa milieu da IVII'^ sitele. 

s. Faat-il Toir dana Daoea an ^quitaleat.des nugnoaSf 
parceque la Dacie ^tant halutte par les Balgana, oa a 
pa ftiire de Daoes le aynanyme de Bulgares, blentftt ^an> 
g6s en bougres dans le langage popnlairel Fatt^l j 
voir seulement le sens de taxe, d*iinpÄt, da latin 4Mii4 , 
<loan6 ä ee mot par Nieot , GotgraTe, Faretitee et Riehe* 
let! Je pencherois pour le deniier. 
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Attssi ne fiis-tu dons ni graoas 
Que tu ne s^aches bion pourquol 

XXX, 

Dieu veuille que celte vlotoiro 
Face lapaix aveo la gloire, 
Etqu*avec les mieux aviaei, 
Toi regnant, Ion peuple a*aooordet 
Chassant cetle horrible discorde 
Qui tient tes sujets divisex. 

XXXL 

Lors en toi seront terminöes 
Toutes les vteillesdestinöes 
Qui te designent par oea vers t 
Quand sur h$ vaoh$$ hearnoUu 
Naitront le$ fieun de lyi ftangoi$9$t 
Un grand nez vaincra run/var«. 

Äm$n, 

Le ohafitre S, Gatian ohantoit oet Hymne ä Toun 
1$ xxiiii mar« cl3. [b] lxxxi. 
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S^ensuyt le traieti de ta paix faicle et Jurie 
et prondse d toutjamais entre le Tres Cree* 
tien Roy de France Leye, douziesme de ce 
nom, et la Illustrieeime Sei^neurie de Fe- 
nise, cryie et puhlUe d Paris le vendredy 
troisiesme jour de juing tnil cinq eens et 
treze, avet une Seile Ballade et le Regrect 
que faict un Angloys de nullort Ea^art^. 



onne, vraye, senre et loyalle paix, 
amytiö, confederaüon , ligue et ai- 
liance est faicte, condute et juree en- 
tre le Xxhs crestien Roy de France , 
nostre souverain seignear, Loys, douziesme dece 
nom , duc de Millan , seigneur de Gennes, etia 

I. In-8 gothi^e de 4 feuillets, de ao lignes k U 
pag«. Aa titre an bois de deox hommes deboat prte 
dHm eoffre-fort ouTert; an dernier Terso le bois, si son- 
Tent Signal^ dans les indications bibliographiqnes de ee 
recaeii, de rhomme en mantean k manches parlant k 
des soldats aimte etrangte en bataille. 
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iUnstrisanm SttgMurie de V«iklae> poar eulx et 
leim SQOoesseurs, de IVine putie ei de raoirei 
perpetoellemaii et i jemals , i Hio&neor et cer- 
▼ice de Diea nostre creeteur, bien desdicles per- 
tiesetde leiirs estati, repos, union el trensquw 
)ite de la choae publique et i la chrestient^. Et 
est en la diele ligue, confederalion et alliance 
expressement reserre lieu trte honorable inostre 
tr^ saiDct Pke le pape L^d , dixiesme de oe 
Dom , pour la deTotion et observance que toutes 
les deuz parties out i Sa Sainctete et au sainct 
Si^ge apostol[i]cque ^ 

Et tiTe le Roy et saint Marc I 



'an de grace mil cinq cens et trexe , et 
le vendredy troysiesme jour de juing , 
fut cryöe et publiöe la paiz , 4 cry pu- 
blique et 4 son de trompe , en la bonne 
Tille , citö et Universitö de Paris , de par messire 
Jehan de Fontanet , seigneur Daulhac conseii- 
lier, chambellam et prevost de Thostel du Roy 

1. On troute le texte m6me da trail6 dans rHUtolre 
de Louis III, etc., mise en lumi&re par Theodore Gode- 
froy; Paris , &6i5, in-4, p. 384-03. II est dat6 de Blols, 
le a3 mars, et n*a pas ötörecueilli dans la grande col- 
lection du corps diplomatique de Dumout. 

9. Sans doute Aulhat (Puy-de'D6me), ä a Heues d'Is- 
soire. 
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nostre sire. Et estcMent en iceile Tille le Roy nostre 
sire, laRoyne, monseigaeor le Danlphin«, et 
plusieurs prinoes du noble saog royal, iant 
pers ^ de France que dncz , coates , prelatz , ba- 
roDS, cheTaliers et geatilzhoinmes ; et fat faicte 
ladicte publicatioQ a grant triomphe et solennite 
au pallays Royal da Roy nostre sire sor la 
pierre de marbre ^, et par les carrefours et lieuz 
acooastumez k faire crys et publ[i]cation en ladicte 
¥Üle, et le soir fnrent faicU feaz de joye par 
toute ladicte ?ille, ou petis et grans desmenoyeot 
grant joye, en chantant : 

YiTe saintHare, Saint Denis, 
Et le trts crestien Roy Loys. 

1. Francis I^. 
< 9. Imp. p^. 

3. Non pas les Tonmelles , mais le Palais de Justice. 

4. Guillebert de Metz, dans sa Descripüon de Paris, 
est le seol qoi nous apprenne que la fam^isa table de 
marbre aoit de neuf pitoes. (Ed. de M. Le Roux de 
Lincy; Paris, Anbry, i855, p. 53.) En 1618 eile fiit, 
par la violenoe du feu, r6duile en petits merceanx, et 
ne fnt pas remplacte« GL la pitoe sur rinoendie du 
palati, dans les Ymiilii UUirüre» deM. Foumier, t. 9, 
p. 161 • 
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S'ensuft la Balade * . 

'an de grace mil cinq cens et treze, 
Le III jour du mois de juing , 
A Paris chascan fut bien aisfe ; 
De tous quartiere, de prteetloing, 
La paix publik en chascun coing 
Fut par ung heraulx du roy Loys; 
Tout le monde en est bore de soing , 
Petis et grans en sont reqouys. 

Nostre sainct pöre le pape Leon 
Et le trös crestien roy de France 
Sont en bonne paix et union ; 
Les Venidens et leur alliance, 
Dieu vueille par sa grant puissance , 
Les presenrer de leure ennemys ; 
Prions la dame de clemence , 
Sainct Pierre, sainct Marc et sainct Denys'. 

Ledit sainct pape, qui , selon la loy, 
Doit mettre paix oü est discorde, 
A voulu , pour llionneur de la foy , 
Au roy Loys avoir Concorde , 

1. Elle est certainement d*aii ini poite popolaire, 
car les ters faux y abondent. 

9. Saint Pierre est lä pour l^Eglise , Saint Mare pour 
les V^nitiens et saint Denis pour la-Fraoce; mais il est 
cnrieux que la tietoire de Prögent, dont U sera ques- 
tion dans la demiftre atrophe , ait eu lieu pr^ds^ment le 
jour de Saint^Mare (95 avril). 
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Aussi retirer ä sa oorde 

Plosieurs prinoes et les Veniüens ; 

11 est plain de misericorde 

Et ne yeuU que guerre aux mescreana. 

Le Roy si est prinee et maistre. 
Et par sus lous ies roys crestiens ; 
Läbas en oe mont terrestre 
Dieu si Ta commis son lieutenaat 
Pour estre sur le peuple rtgent 
Et le deffendre des ennemys ; 
Chascun dit : Vive le roy Loys «! 

La seigaeuriede VeDise, 
Leurs prochains voisiss et alliez» 
Sont maintenant par bonne guise 
Avec Rommains et Francis ralliez ; 
Mais aucuns traistres desvoyez 
Seront par les dessus dictz pugnis 
Par grant puissance daim6s, tuez 
Ou noyez, diantant Dtprofundis. 

Or , Anglois pervers et maulditz , 
Esveill^ avez le chatqui dort 
De fiure guerre au roy Loys ; 
Arrivez estes ä mauvais port ; 
Pregent a, sur la mer puissant et fort , 
Vous a moDströ son personnage, 
Vostre admiral il a mis i mort ; 
En fin n'aurös pas 1 avantage. 

I. n maiiqae an Tenk eette atroplra. 

Je parlerai de Prtgent et de mflord Havart dant 
ienote qpteiale k la suite des deoxbaUades. 
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Ballade en maniere de deploration que faii 
ung Angloya aur la mort de milort Eavart * . 

lory, plory, plory, d'par tout dyabl, 
Plorybinfort; venygoutte ä vos yeulx; 
Tout Angleter plory, point n'a ti fable, 
Car, by saint Georg, toul l'a ly malheu- 
Ha, King Henry, fia ty bin \p pileux , [reux. 
Car ton morel oü ton fians avy 
Milort Havart, capitain courageux , 
11 fout mouru : velä faict de son vy. 

Com ly chaval capy ' de son establ, 
En dyablery, tant il esty foureux ^, 
II saily hors de son grant barcq notabl , 
Bouty dedens ung galet " tout erreux®; 
11 cuydery fary de Foutrageux 
Et gaigny tout , mais sa mestre trouvy ; 
Car, by my ft ^ pour la trestous ses jeux , 
11 fout mouru : velä faict de son vy . 

11 cuydy bien qui fout insuperabl 
Quant il preny la plus chevai rongneulx 

1. Imp. Haurat. Tonte laballade est Äcrite en fran«ois 
baragottinö ä Tangloise. Sou» co rapport il est curieux 
de la rapprocher des ballades en langage 6cossoi8 qni 
se tronyent dans le Jardin de plaisance et fleur de rbö- 
torique. 

a. Oü tu avois ta confiance. 

3. Echapp^.— 4. Peut-6ire pour furieux. 

4. Une galtoe ; qalet pour gäUe. 

5. Du Premier coup, tr^ tite, de grant arre« 

6. Par ma foi , ^ f^tk. 
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Dens son gallet , affin que tout acabl 
El que hapy Pistrigon * vertueux , 
Att galiadL * tout sailly comme preux 
Et batailly , bi God , bin fort hardy ; 
Xais tout freier et Havart , semidieux \ 
II fout mouru : c^est y faict de son vy. 

Envoy. 

Prinoe Henry, tu n*a ty point joyeux, 
Je saTr6 bin que tu arragery ; 
Pry por son am , car tu ne s^aurez mieux ; 
11 foat mouru : velä foid de son vy. 

RxpUcU, 

I. Je ne Tois pas poar q«oi ce mot peat £tre, k moins 
qa'il ne seit poor Mf «K. 

9. II teot dire eoit la gal^ , la galiasse , seit peut- 
Hre le gaiUard , nom dHine partie dHm laisseaa. 

3. Toat est perda, de Tallemand ptrlortn. Sa prtsence 
dans notre baUade montre qae, torsqa*on s'en est serri 
dans la Cuneose dianaon de Janaeqnin snr la bataÜle de 
Marignan (Le Roax de Lincy, CJUnte Uttor/f set pmt^ 
füit , 1 , 67), le mot d6jä popnlaire. An 17« ühdt, \ 
Ott en aToit fait nn anbatantif injurienx : 

AQei , peilte frelaare , 
CiQoUer U Beansunu 

(TaUemant, 6d. de M. Panlin PIris, U 5, p. 354.) 

4. L^origine de ce juron, bientAt coirompu en an senl 
mot, est la phrase se mi'Mui Diaue^ ü Dien m'aide. 
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Pr^gent de Bidoux, gentilhomme gascon et 
Chevalier de Rhodes , est Tun des plus vaillants 
capita'mes de roer que la France ait eos k cetle epo- 
que. M. Jal lui a consacrö, dans sa belle ^tude 
historique sur la perte du vaisseau Marie-la-Cof" 
deliire (Annales maritimes, numöro dedecembre 
i844 ; tire k part , i845 , in-8 de 80 pages), uoe 
loDgue note (p. 55-58) oü il a rassemble sur lui 
tous les tömoignages de Jean d^Auton , de Bei- 
carius , de Bosto dans Vhloria della sacra reli- 
gione, de Baudouin dans VHistoire de Vordre de 
Saint-Jean de Järusalem, Nous y renvoyons le 
lecteur , en reroarquant que ces terooignages vont 
de i5oi k i528, et que Pregent parotl dtre mort 
ä Nice , k Vkge de soixante ans, des suites d'une 
derniere blessure. Nous n'avons a parier ici que 
de son combat avec ramiral anglois. On en a 
beaucoup parlö , mais souvent avec des confu- 
^ons, soll en ne faisantqu'un de ce combat avec 
celui oü perit la CordeMre, soit en faisanl figurer 
k ce dernier combat, qui est post^rieur de quatre 
mois , Tamiral anglois tu^ dans Faffaire qui nous 
occupe. II est inutile de consulter d'Argentre, His- 
toire de Bretagne j liv. i3, ch. 66, i588, in-fol., 
p. 814 ; Dom Lobineau, Histoire de Bretagne^ a, 
a4i ; Boismelö , Histoire de la manne , 1, 1746, 
in-4 , p. 347-48 ; Poncet de la Grave, Präcis histo- 
rique de la marine de France^ 1780, in-12, 1. 1, 
p. 4o ; Chasseriau , PrScis historique de la marine 
frangaise, i845, in'8, 1 , 43, qui ne font que se 
r^peter : il vaut mieux recourir ä des bources con- 
temporaines, par exemple aux Uömoires de Mar- 
P. F. VI. 7 



1 
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tin du Bcilay : a Ce mesme temps , ayant le roy 
« faicl passer par le detroicl de Gibnülar quatre 
« galeres*, soubs la Charge du capitaine Pregeot, 
c pour resister aux iocursious que faisoient les 
a Aoglois Sur la mcr de Ponaot, le long des 
« costes de Normandie et Bretaigne , Tai Imiral 
« d*AD^Ieterre , lequel avoil doone la chasse anz 
a galeres dudit Pregeol jusques pres de Brest , 

feul oombatu par lesdites galeies, et feut blesse 
c ledil aflmiral, qui mourut peu de juurs apres.» 
(CollpolioD Michaud et Poujoulat, serie, 
t. 5, p. 117.) ^Uis la source la plus precieuse 
est saus cootredit le recit d'Alaio Bouchani daos 
les Grand fs croniqtus de Bretagne^ ed. de Paris, 
i532, io-fol. gothique, 340, recio ; c est la meiU 
leure explication des deux ballades : 

c Huraot le temps de ceste guerre , peu avaut 
la desreole dlceulx [Angloys] au siege de The- 
rouenne , se fisl ung combat sur mer, le XXII et 
XKV jours dapvril, entre Pregeot, capitaine 
firan^oys, et milort Havart, admiral d*Angleter- 
re : car ledit Pregent . le vendredy vigille Sainct- 
Georg?« cuidant venir ä Brest se joindre avecques 
Tarmee frangoyse qui lä estoit, rencontre fut 
d*une route de XI« a L navires, et fut a^'sailly et 
invade de deux galiasses et quattre ou cinq na- 
vires d*icelle route Angleiche, et tellementque, 4 

I. 0'! a «lit aossi que ce fnt la premi^re fois qa*oa 
employa ili*s g Iferes sur rOc^.»D. M. Jal (Jf#r»r-/«-Cor- 
ielUrr^ M.-r^, ä la noie, et Arrkroto liemtiflej U 3, p. 094) 
a prr>uT^ Sil abiintfaimiueut la faoi»sete de cette asser* 
tion. 



DE LA PaIX. 99 

l'approcher Tung de Tautre , par Tespace de deux 
heures, y eut merveilleux combat d'artillerie, d'ar- 
balestres et d arcs , ce qui ne fut pas faict sans 
grande occision d'uoe part et d autre ; mais fi- 
nablemeDt les ADgloys [furent] contrains de eulx 
lever et retraire, et allereot deux de leurs navires 
en foQS. Seuiblablement , le lundi eosuivaot, qui 
fut le jour Sainct->larc, ledit Pregent et sa suitte 
fut de rechef assailly d'iceulx Auglois , losquelz 
estoieot en oombre XXX navires et XXV ou XXX 
basteaulx, duquelnombre la galeedudit Prögent 
fut assaillie de deux galiasses et trois navires, 
dont ledit Pregent se delivra en teile sorte , aveo- 
ques laide des Bretons par terre , qui luy firent 
ung grant secours , que tous ceulx qui estoient 
dedans la premiere galeasse furent tuez ä coups 
de picquesde traict que le commun du pays tiroit, 
et les aultres gettez en la mer, exceptez deux 
prisonniers seullement, dont Tung fut envoye au 
fons de laroer, et roesmement ledit roilorlHavart, 
admiral d Angleterre, lequel fut pesche et le 
Corps d'iceluy embasme pour mettre en scpullure. 
En cestassautet bataille y avoit graud derautdu 
capitaine Primoguet, car entre tous les aultres 
il estoit craint et redoubte sur la mer, tant des 
Anglois que des Espaignols , et aussi il a bien 
iDonstre durant son r^gne. De laquelle mort du- 
dict Havart lesdits Anglois ont este fort espoven- 
tez, et non sans cause , car ce estoit le chef de 
leur armee; et peuvent bien dire lesdits Anglois 
que les Bretons leur ont joue d'nne mauvaiso 
luytte , et, ce voyaat, lesdits Anglois ont reprias 
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leur chemin aval la mer , retournans vers leur 
pais et contree et avecqaes leur but'm , lequel a 
este facille a deparür entre eulx. » 

Pour famiral anglois, nous n^avons pas ici 
k le poursuivre de mime dans les documents ori~ 
ginaax de son pays. 11 suffira de dire, ce qui etoit 
deja assez visible de soi , que la forme Havart 
est une corfupUon : il s'appeloit Edouard Ho- 
ward , fils puine de Thomas Howard , comte de 
Surrey , et avoit ete nomme grand amiral d^An- 
gleterre le 8 mars i5i3 (Rapin de Thoiras, 
Bistoire d'AngUterre^ deTedition avec la traduc- 
tion des notes deTindall, La Haye , 1749« in-4t 
t. 6, p. 69). Ce fut son fr^re Thomas Howard 
qui recueiilitla succession de sa Charge. — Quant 
au capitaine Primauguet, dontles chroniquesde 
Bretagne regrettent Tabsence kce combat, c^est 
Henri Porstmoguer , le brave capitaine de !a Cor- 
deliere^ qui perlt avec son vaisseau le 10 aoüt sui- 
vant. J'ajouterad , k ce propos, que, si M . Jal , dans 
Marie la-CordelUrey apublie pour la premiere fois 
la traduction en vers fran^ois faite par Pierre 
Choque , heraut d'armes de Bretagne et de Fran- 
ce , on a depuis republie Torigina] latin , ouvrage 
de Germain Brice ou de Brie , secretaire d'Anne 
de Bretagne, d'apr^s Tedition originale de i5i3 
{Nouvelles annales de la marine et des colonies , 
mars i855, tire k part, in-8 d*une feuille). Le 
titre en est Germani Brixii Herveus , sive Chor- 
digera flagratis. 11 existe sur le mdme sujet une 
Ode latine, intitulee Herveus Porlzmogherus^ pu- 
bliee en i85a par M. Guichon de Grand-Pont, et 
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imprim^e k la suite de la Douvelle edition du 
poeme de Brice , et aussi uoe piöce k preteotions 
öpiques, une Herveis^ ouvrage de Humberl de 
Montmoret , iodique par le Manuel de Brunet, et 
qu*il seroit utile aussi de reimprimer; on nesau- 
roit trop remettre sous les yeux le souveoir des 
gens de coeur. — Enfin, je remarquerai que notre 
piöce doDoe uoe raison nouvelle pour rejeter la 
date de i5i2, quelquefois attribu^e au combat de 
la Cordelidre (Cf. Jal, p. 60-1), et pour adopter 
Celle de i5i3 , donnee d'ailleurs d*une fa^n po- 
sitive par le meilleur recit de cette afTaire , celui 
d*Alain Bouchard : «Etce fut faictlejour de Sainct- 
Laurens, au mois daoust mil cinq cens et treze.B 
En effet , k propos de la paiz avec les Vönitiens , 
publice a Paris — la date est iacontestable — ' le 
a3 juin i5i3 , on parle du combat de Pregent et 
de milord Havart. Ce combat ayant eu lieu le 
a5 avril , la nature de notre piece , vrai canard 
qui n'avoit pour la vente d'autre valeur que Tac- 
tualitö, ne permetpas de croire que le fait ne füt 
pas tout recent : il seroit inadmissible qu'il füt 
anterieur de toute une annee. Si donc ce combat 
est de i5i3, celui de la Cordelßre ne.peutötre 
que de la mdme annee, et nou de i5i2 , puisqu'il 
est constant que ce deroier est posterieur. On ne. 
peut cbanger ni Tordre des deuz combats , ni la 
date du combat de Prägent : donc , metlre avant 
celui-ci raffaire de la Cordeliere, ce seroit aller 
contre tous les t^moignages. 
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capitaine des Bretons, et la Prinse dm 
Fougieres en Bretaigne. 




S'ensutt le Codirille et Testament de Monsei' 
gneur des Barres, et la Prinse de Fou- 
gteres en Bretagne^. 

I'an mil IUI crnsIIII vings, 
1 Vombre qui oourt averqucs huit, 
) Loys des Barres si fol prins 
\ En juillet aiosi que Ton dil 
Lequd, sans terme ne respit, 

I. n existe trois £d:tions gothiqnes de eette pitee« 
L*Qiie , conserr^ k la Bibliotb^ue 1« Tille de Ntn- 
tes , • ixt impri ute p«r M Gr^ire dans la hetme dss 
fnwne^M ie Cwnt^ Nantes, Armand Gii6raa<l, annte 
iS53, namtoode d^rcanbre, p. 60-70. Elle a pour titre: 
Le cUküU el Inimmeml ie wtmumpit»r Bmres. hSlt a 
•n plus nne ballade de la prophitie de BrHaisne , mais il 
hii manque nn rondeav. M Brunei en indique deux au- 
tres Mitions , dont Fune seroit tenninfe par les mots : 
»im U fvf . Quant k l'^utre, qui a de moins que 
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DescapUd fnt k Saulmur 

Par luv ful fait maint grant delit. 

Bon fait Icnir le chemin seur. 

tion con^rv^ ä Nantes 1a ballade, et de plus on roodeau 
final , nous Tavons vue chez N. Cigongne ei ä la Bibüo- 
th^ue imperiale : c*est un petit in- 4 de 8 ff., dont un 
de titrp, avec le grand L contourn6, d^jä indiquö par 
iK>u8, et le dernier feiiillei blanc; lespagrs iroprim^es 
on 94 lignes eii comptant les blancs. Quant ä la pitee 
€lle-ni£nje, eile est terile dans Unt^r^l du roi, conire la 
Bretagne et ses partisans , et il n'y a pas ä douterqu'elle 
n*ait 6t^ imprim^e au nioment m^me et qu>IIe n*aii 6t^ 
irbs r^pundue. L^xislence de trois öditions pour une 
pieoe de ce genre, qui n*aToit d'int^rSt quesur le coup, 
en est la nieilleure preuve. 

— Dans Tindication des variantes, nous d^signons par 
110 N Celles qui soni tir^es de TMition coo<erv6e ä Nan- 
tes, et par un P Celles qui vlennent de r^diiion que nous 
avons vue ä Paris. 

3. N : quMI esi dit. 

^ 3. Nous ne pouTons dire eiactement ce qu'^toit ce 
Louis des BHrres. Lagrande famille des Barren, celle 
dont M. Gr^y a parl6 dans le t. 30 des M^nioires de la 
Soei^t^ des Anliquaires de France ( 1 85o, iuS, p.39o-83), 
ä prupos du tombeau de Jean des Barres dans f^glise 
d*0issci7 , ^toii öieinte depuis long-temps. Je trouve 
deui Louis des Barres dans le P. Anselme : Tun 
(L 6 , 345 C) comnie niari de Jeanne de Giac , fille de 
Louis de Giac , mort ä la fin du XIV« sitele ; mais ie 
manage a dA avoir Heu Tf rs i4o5 ; Pautre Louis des 
Barres , dit le Banrois, seigneur de Banegon en Bour- 
bonnois, ^pousa Isabelle Cholet (L 8, iSgC), Coinm# 
Ift nidre de celle-ci ^it morte en t4 16 , et que son pöre 
ne parott plus aprte i436 , il 7 a encore trop loin de \k 
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II fut prins mouU subtillemenl 
DesFran^ys, qui biea Tont saisy ; 

jnsqu'en i488 poor eroire qa'il s*agisse lä du D6tre *• 
Alain Bouchard ii*eii dit rien dans ses Aitik/m de ilr#- 
Ugue , et tout oe que nous pouvons dire sur lui so 
trouye dans an Memoire äet r^cto«ciiaM yresemUtt i An»€ 
ä€ BretMgn$ et mmm eoteil fr Guillmme ie How^Mtm , 
neurOu Ptrcj e/e.; publik, 4*Mprit Ut HifimuMS purm let 
titre* ie JT. ie Ptri^ dans le U a des Preoyes de dorn 
Lobineau , eol. 1488-9. 

«Item, dempnix monsieurd^Orltensnie csrripTit unes 
lettre s durant quMl estoit ä Redou, comment il me en- 
▼oyoit le sieur des Bams, son eonseiUer et cbambellan, 
avesqnes une quantit6 de gens de sa maison et des ar- 
chers de son eorps , et me prioyt que je les youlsisse re- 
cuillir k la dite place de S. Aulbin pour me teiiir coro- 
paignie et me aider k garder ladite place , et sMl estoit 
besoiug d*en ayoir mandement du duc, qnll me Ie en- 
Toyoit , lequel seigneurdes Barres et oeulx qui estoient 
afec ly ftirent en gamison quatre ou cinq scpmaines, et 
jusques au jour devant que le si^e Ten? ist devant ladite 
place , quil se en alla courir dehors et emmena lous ses 
gens et partie de caulx qui estoient en gamison en la- 
dite place, lesquels seureut la diligenee que je y ai fait.. . 

« Iiem, le jour devant que le si^e me venist , mon- 
sieur des Barres et tous ses gens s en all^rent, et emmena 
partie des gens qui estoient en la plaee et ne reviudrent 
point et aussi ceux de la Tille, quant les Fran^oys Tin- 
drent barri^res de la Tille, faignant y aller pour les 
defendre, partie se enfuyrent au boys et ne revindrent 

^ ^ L« P. AiMclaie parle ailleara d'ane Jmdb« d'EttoateTill» 
^ai Tifoit CO 1464 »tee Jacque* de« Barret. «on mari, et en 
«Ukil veute «I 1499 (VII i. 9> E); mait la dilCfti«a«a 4a pr«- 
a'eppM« * l'idcaiiM. 



DE MONSEIGNEUR DES BaRRES. Io5 

Au roy Tont menö promptement ^, 
Dont son cueur ' ful fori rejouy ; 
Puis maada venir devanl '' luy 
Son grant prevost des mareschaux , 
Disant : a Despeschez moy ccsluy , 
a Car il nous a faict trop de maulx. i» 

Tanlost fut saisy et lyö 
De cordes , ei ses compaignons , 
Dont le cueur n'eurenl pas lyö , 
Car tels jeux ne leur sembloyent bons ; 
Puis gens d'armes , vraiz Champions , 
Droit ä Saulmur les onl menez , 
Oü * illec , pour relributions , 
Furent trestous decappitez. 

Le lendemain Tust Tescbaflaut 
En piain quarrefourr lanlost faict; 
Chascun ä deux pas et ung sault 
Fuyoit pour veoir faire Texploil. 

point au chateau pas la moitiö. » — Le »ort de Loui« 
des Barresfut paitagö par d autres, car nous Toyous 
que, le jour mörne de la d^faiie de Saint-Aubin, et de- 
vant le logis m&me oü Von gardoit prisounier le duc 
d*Orl6an8 « fut dress^ ung bault escbafTauli sur lequel 
furent decollez deux bomrnes d^armes fran^ys qui Bre- 
tons s'esloient renduz et furent prins ä ceste defTaicte, 
dont ruDg avoit nom Jeban le Peu et esioit d*Aulneau, 
prto la Beausse. » (Bouchard, de Galiot-Dupr^ , 
^GKXI, verso.) 

t. Sans doute h Angers, oü 6toit le roi enjuin 
(Itin^raire des rois de France, dans le Recneil du mar- 
quis d^Aubaitj. 

a. N : Corps« 3. N : deTenu — 4« P : Ost. 



flo6 Le Testament 



MeneK furent en grant deslroit 
Pour d'eux faire Fexcecucion. 
Loys des Barres si disoit 
Sur le chaffautf on tel sermon : 

« Pardon requier ä Dieu le pöre 
Et au roy mon prince souvcrain. 
Je luy ay esl6 fort coatraire, 
El eu couraige trop inhumain. 
Justice sur moy a mis la main 
Pour ä morl mon oorps eniivrer «. 
Je Iny ay fait mainlgrantmehaing, 
Parquoy d^onncur suis delivrös. 

« A lous cappitaines vassaulx 
Requier de cueur tr^s humblcment 
Que pareulx se fonl tant de maulx, 
Occirc et tucr mainte gent. 
Retoumez au roy doulcement, 
II vous fera ä lous merciz; 
Ou enfin en dueil et tourment 
Conime moy en serez occis. 

« Trailrc , desloyal et parjure 
Au roy mon prince jay est6, 
Contreluy faisantbruyt, murmure, 
Fusl en yver ou en est6; 
Surson pais nay rien oonquestä, 
Ne Bretons dout ' fuz avec eulx. 
Hauldit soit Teure oü ^ m\ boutö « 
Car au pi6ge on prent les leux * ! 

1 . N : reschafraolt. — «. P : delivrer. — > 3. He nie , 
depois qne. — 4* '-^ deux 6d. : doat« — 5. P : kmpK. 
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« De nuyt, k Tembl^e, mftint hutin 
Ayfailen Poytou el au Maine, 
Prins , desro))^ , ml^ au butin 
Beufz . moulons , brebiz , bl6 , avaine ; 
En mal mclloye loule ma paine 
Pour piller le rögne franoois. 
Dommaige est qu*au fleuve de Saine 
Ne fus ncyö des ans a troys V 

a l^boui^urs, marchans, gentilzbommes, 
Jour et nuyt en ay prins plusieurs 
Et mis ä rauQon , ä grans sommes 
D*or et dV^ent et de deniers ; 
Caves, niaisons, musses *, grcniers 
Ay desroh^ pour les Rrptons. 
Des maulx ay fait mille milliers; 
L*on prent ä la glu ^ mochetons. 

a FranQois , prdscnt «lue de Brctaigne, 
Faites au roy tost vostre paix, 
Car sur vous il a grant atleigne 
De vous bien fourbir voz harnois. 
Quant est de Loys de Valoys, 
Noble prince , duc d*Orleans , 
Amy sera du roy frauQoys , 
Car bien pr68 sont prochains parens *. 

1. Ceci te rapporteroit k rannte i485 ; mais cetle 
Aäie ne nous donne pa^ le moyen d*^lairdr Pallttsion. 
9. Cacbeties. — 3. P : musces, graniers. 

4. N IVngla. 

5. Charles VIII, et le duc d^Orltens, qui loi saecMa, 
ttoient eoosiDS par leur autenr commun Charles Y. 
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c Orenge \ Duooys * et Lescut ». 
Che?aliers preux, douU el Qourlob, 
Cbascum retourne dont * il fust 
Servir le roy k loutes voys " ; 

1. Jeuk de Chllons , da nmn » prinee dM>fmiice , 
ftdt prisoonier «vec le dae d'Orleaos 4 1« bauiile de 
Stint-Aabin-dtt-Conuier, et niort en i5oa« M. Yallet 
de ViriTÜle en « parl^ dans un arücle du Mamteur do s8 
norembn &SSS, p. iSig. ^ 

9. Le dae d^Orl^u» s'en tl « k AleD^, oü il ftit 
qudqae temps, pendant le<|ael le duc de LongueTÜle, 
•on proche parent il ^toit fils du faiueux Dunois , bl- 
Urd d'Orltens) « practiqua pour sa fartion les comte 
d^Angoalesme, doc de Bourbon et srigneur d*Albert, 
qoi se dedairärent ses amys ; pour laquelle cause ftirent 
tous desappointez de leurs esiau et peosions, qoi leur 
donna oocasion de tirerk eulx le duc de Loiraine^ le 
oomte de Foix et le prinoe d^Oreng». » (Pan^gyric de la 
Tremouille, coli. Mich, et Poiy., s^rie, lY, p. 498.) 
Oed se passoit en i485, et oette coaliiion fai suivie d*aii 
•oeord avee la r^nte; mais en i488, les m^mes int6* 
r6is subsisumt, nons retrouTons les mdoies personncs 
ligutes ensemble. — Ce ftit plus tard oe mftme Danois 
qoi oonclut le manage de Louis Xll et de Marie d^An- 
^terra. Cf. Mich, et Pouj.^ t'« sirie, V, 699. 

3. II ne foutpispenaer qull fidlie loir ici le nom de 
Lescun ^ port6 ä la fin du XV* et au oommencemenl du 
XYl« sitele par Odet de Ria et par Odet de Foix , fr^ 
de Lautrec. II y afoit en Aqjou une andenne Ikmille 
de Lescuty h laquette defoit appartenir eelni qui fignre 
id. La Chcsnayedes Boiset Moreri ne donnent malhea- 
reusement de details sur oette fiuniUe que depuis son 
Etablissement en Lonraine, 

4« N ; d'oti. — 5. N : par toutes voie«. 
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Des biens vous fera , comme croys , 
Combien qu*ayez vere luy forfait. 
Exemple ä moy prente tous troys, 
Qui pour tel cas suis cy deffaict 

« Fougi^res , rendez vous bientost * ; 
Ne vous tiez en la muraille ; 
Devant vous voiez du roy Tost 
Qui vous aura, sans nulle faille. 
Resistance qui vaille maille 
N'y povez faire, n*avoir secours; 
On vous aura d*estoc, de taille , 
Car Francoys y vont tout le cours. 

« Craignez le roy , qui est le Chief ; 
Rendez vous & luy doulcement , 
Ou onc ä voz vies tel meschief 
Ne soufTristes ne tel tourment« 
II n'y aura pctit ne grant 
Que tout ne soit mys ä Tesp^e, 
Maisons , abbayes , cloistres , convent , 
Brullez en feu et en fum^e. 

a Sainct'Malo, Dignan, Nantes, Raines, 
Ne faictes vostre pays destruire; 
On vous tondra bien pr6s les laines , 
Et vous gardera Ten de rire ; 
Gensdarmes prte vous verrez bruire 



1. La prise de Fong^esest da 96 jnillet : done 
inonseigneiir des Barres fut pris et exdcat^ avant cetu 
date. 
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Plus dru que mousches ä miliiers. 
Rendez vous au roy ooslre sire « 
Et vous liendra scs familiers. 

« Vostre duc esl fort ancienl ; 
Confisquö a tout sod pays, 
Car du roy le lient sans rooycn ; 
Chascun le sgait , grans et peti^. , 
Vous en sorez mi'scbans , chelifz : 
Car vous , ne le duc , n^esies gens 
D*estre si vaillans ne hardiz 
De vous trouver dessus les champs. 

« Maintes foiz je m'y suis trouv6 
Tenanl vostre part et querelle , 
Mös on m a si bicn relournö 
Que perdu y ay \M et eile. 
Fortune m a touruö soubz eile 
Si fait cl tous , jonnes et vieulx. 
Si Ton vous prent , bille * pareille 
On vous fera, barons de Rieux 



I. P : Tille. — 3. Jean lY da nom, ne en 1447 etmort 
en &5i8. Le chapitre de Bourhard : CowmentlewMreKktA 
it Rieux liMbMMdoumu le pmrtff 4m roff, te tonnuL pomr U 
äme ie Breiugme , et mit en «0» oheiiance ChMsleuubriend 
ei AneeniMy qwi pcur le roi te cient , niontre combien le 
poöte a eu raison de mettre dans la boucbe de des 
Barras la crainte de Toir de Rieux avoir le mSine sort 
que lai. Aussi est-il heureui qu*ä la baiaille de Saint- 
Aubin il se soit sauyö miuai qm'il peut. II rentra, da reste, 
en grftce, et ce tut iui qui arrangea le mariagedt 
Charles VIH et d'Anne de BreUgne. 
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a Vous atlendcz avoir secours 
Du duc d'Aulriche el de son p6re; 

lüur fait s en va cn decours 
El los lue Ten ä vilupdre 
En Flandres esl leur comelöre*, 
Car des Cordes ' cl les Ganloys 
En onl jä mis ä morl ani^re 
Plus de deux mil , voire de irois. 

a Monseigneur d'Albrel^, si vous prie» 
Falles voslre paix , il esl icmps : 
Car je s^y que sur vous on crie. 
Ne vous fiez ä maintes gens; 
Voslre filz ne ses Navarriens » 
Ne vous pourroienl gardcr de morl , 
Car le roy envoyera les siens 
En briet sur vous ä granl ctforl*. 

a Je voy la morl devani mes yeulx 
Que j ay desservi juslerncnl ; 
Pardon requier au Dicu des cieulx 
El au roy sur lous roys puissani. 

i. P : Touptre.— «. N : cimclifcre.— 3. P : des Quardcs. 

4. N : d'Ali brel.— Alain, sirc d'Albrel, mrnommfe Ic 
Grand , conite de Gaure , de P6i igord el de C»strc8 , Yi- 
eonite de Limnges et de Tarias. Lc fils, auquel on fall 
allubion quatre Ters plus loin, c*est Jean, siie d*Albret, 
qui fut roi de Navarrc et cointe de Foix, ä cause de sa 
femme Catherine de Foix, reine de Navaire , qu'il avoit 
^pons^e däs 1484. A Saint-Aubin, le p^re comman- 
doit la haiaiUe de Tarm^e bretonne. (Pani gyric de U 
Tremouille, roll. Mich, et Pouj , i« s6rie, IV, 4«9« 

5. P : Naurrieus. - 6. N : et son elfort. 
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Seigneurs brelons, tous ensuivant, 
Faites vostre paix ; (vous) tardez trop; 
Mainl en aura , tanl soit-il grant, 
Qui oomme moy en prendra mort. » 



Smn^iSli Qui les gardasl (de) desembärrer' 
D'un boys , oü s'esloyenl embarr^s , 
Cuidant les marcbans de leurs barres 
Tuer el prendre ; mais barrez 
Se sont Francis et pris leurs barres ^. 

Bretons, desloyaulx baratcurs , 
Usans en voz faitz de baratz , 
Es testes on vous fera mains treeuz * 
D'arbaicstes de xx * carratz ; 
Vos Angloys , ä tout (leurs) pieulx ' et arcz 
Sont demourez pour tenir seri^es , 
Tous prinz serez , tuez et ars , 
Puis que perdu avez voz barres. 

Des Barres s'estoit desbarrö 
Du roy, et fauloö son sennent; 

1. N : ont estö. — a.N : eu. — 3. N : d*eax embarrer. 

4* N : qui ontpriDs les barres. 

5. Trotts.— 6. P : trente. — 7. P : en lenrs espieuh. 
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retons si ont perdu leurs barres ; 
A ce coup sont ils * desbarrös; 
Car ilz n'ont nul ' escu ne barre 
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Avec Bretons s'estoit barrö , 
Dont mort il est villainement ; 
Pill^ il a mainl povre gent ; 
Et tu^s de ieviers ei barres. 
ßretons a'eti vont en declinant, 
Puisqu-aincy ont perdu leurs barres. 

Des Barres, monseigneur de Montleon \ 
Avez Molart im cens chevaulx , 
Et maint autre prince breton, 
Qui ne furent subtilz ne caultz , 
En ung bois , pour faire maintz maulx , 
S'enbuschörerit prös Plessiä Mac6', 
Oü Fran^oys , d -espöes et eoateanlx , 
Les tuaieni^ ;requiescant in paee. 

Prince Jesus ^, donnös sallaires , 
Sans que plus aultre chose närres , 
A tous ceulx qu'au roy sont contraires , 
Itel qu'a eu Loys des Barres. 

Cy finist le Testament deMonseigneurdes Barres 
1. N : Monläon. 

a. PIe8si»-Mac6 eft anfliloGaliti:^ a5 küom. d'Aogers ; 
elto conserve encore les ruines de foo chAteaa fort 
3. N : mirent. — 4. G : je fuz. 
5. N : Explieit. 
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La Prophecie de Bretagne «. . 

*ay tant criö avecques Symton 
Et lamentö avecques Jheremie , 
En esp6nmt que l'exaltacion 
De Gauleen grecsar laterred*Albie 
Voy aprocher, et que la prophecie 
Bede, Merlin , et Sebille ensuivant 
Et de Tabbö Jouachin proprement 
Aient efferct, que Tasne au pi6 pourry 
Destruiz sera et tout son tenement, 
Tant qu'on dira : Bretaigne si füt cy. 

L'aigle viendra des marches d*AquUlon 
Et ses poussins seoir en octobrie 
Puis tost aprte y viendra le lion 
Avec ses gens plains de forcenerie. 
Mes deux [....] de grande seigneurie 
Si destruiront le nort cruellement; 
Aussy le pays, qui anciennement 
Fut renommö d'aventures , aussi 
Se toumera ä leur destrusement , 
Tant qu'on dira : Bretaigne si fut cy. 

Francs y seront et andens Bretons , 
Les fils de Brut^ et toute leur lignie 

&. Cette pifece manqne dans Tödition poss^te par 
M. Cigongoe et par la Biblioth^e. 

9. NoQs disons encore Albion, d*«iHw, la terre aux 
cdtes blancbes. — 3. Octobre. 

4* Les Anglois, descendants de Bratus, fils de Priam. 
Le roman du Brat, qui a mis cette tradition en po^e, 
a öt6 pabli^ par M . Le Roux de Lincy. 




DE Bretagne. 



En ung conflil feront crier leur noms » 
Et lä sera grand bataille eslablie ; 
Du sang des mors de checune partie 
Fleuves couiTonl[tr6s] verilablemenl; 
Les filz de Bruth lä mourront ä torment , 
Car de ce jour n'ont espoir de mercy ; 
Destruiz seront et tout leur tenement, 
Tant qu'on dira : Bretagne si fut cy . 

Prince , jugez si c*est droit ou raison 
Qu'ainsi advieugne toute leur destin^e : 
Car, rapineux, convoiteux ä foison, 
Tirans, mauvaiz, deloyaux, pleins d*enyie, 
Tous les deyroient destruire sans mercy, 
Tant qu'on dira : Bretagne si fut cy. 

ExpliciU 



La Prinae de Fougieres* , en Bretaigne*, 

eppuys le temps de Romus* , Romu- 
De Hanibal et aussi de Pomp6e, [lus, 
Du roi Priam, d*Hector, de Troillus, 
N1 eust sipreux, fust delance ou es- 
p6e, 



1. Les mots : en Bretaigne manquent ä Nantes. 
3. Sans doute pour Remut, 

* Fougi^res avoit 6t6 vendue ä la Bretagne par Jean 
dac d^Alencon , par acte du 6 aTril 14^9 (cf. la pitee 
daxaVHitioire Ü Bretagne de Dom Lobineau, Preuvee, 
II , coli. 1007-9). Elle fut prise le lundi 34 mars i448 
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Qoe «ml Fiiii«offt,qiii oBt leite eenpte 

A maint Breloo qm leooieDl Ics ftooii^ns, 

ptr Fnncob rAragoiiBois« tenaiit k paiti dei Aiiglon 
^Lobiona, Frvsta, II, coD. 7S3). Abia Chuticr it 
UnlasKS la MMf i« FMgiirm fM I« Awglmty 
«ifSM «MMMf tff Jfwce^ IpTMAvaffcataltff Amalies 
CMHM fcr^arv»; MititB de DvelMne, &«i7« 
]!. S6€; Charüer eo pule aossi duu soo Am- 

ImtedeCktrUgfil^ <M, p. 166. MmteiiBefatfepriae 
praqne annilAC, car, le 19 dteonlpe t449« ^ ^ 
BraltfBe eieapl« ponr »o an Ib faililuls tfe Foa- 
gifaesde toaieiiames ea dMontnwyeat 4e ce q[alls 
eattooffact des Aaglois (Lobbieui, FmoM, I, coli. 
ito«-3). Qoaat aa übgt doat parle netre pitee, veid 
ce qa^ea dit Alaia Boachard dans aes Ouwufmes 
aelcff iet pmf £km§UUn€ ei BnUi§M£, Paris, Galiot 
Da Pii, &53i, ia-f», ä raaafe i488 : « Apits qae Far- 
■feda roy east exp6dii Ghasieaabriead, ees feasd^ar- 
■esliitraiKkFoalftns,qaiest placede fnnititee forte 
etdeiftittaace, ettaatctsibieaifCBtlesgeBsdaiay 

lean approdies qae la Tille fiit muiigbt Fioahle 

MBt, le doc dXMtes, le aeigaear d^AUnct, kaa- 
reaetel de Rieax, le acjfaeiir de Owsteaabriaad , k 
coBite d'Eacalks AasMs, k seifacar de Uoa, «1 
aisai de Bohan, k sei^ear da Poai-LabW, et fiaik- 
nkneat toas cealx de l'^anaie de BnUgae se traa- 
fteeat ea eag Tilkge a^ielk Aadoüle, qai est sar k 
cheaiia de Bcaaes ä FoB^tes, ety arrifteeat k laer- 

credy 94® joar de jaület.. Le samedy natia , s6« 

joarde jailkt, ces aeigaean ky, qai eacores estokat k 
Eadoilk el H eaTirona, eareat oertaiaes aenreBef qae 
U Yilk de Foa^tees esbHt aax Frui^ readoe per 
caoqntitka, el qaeki geas d'knaes BreloBS qai lean 
csieicst aMioicotlMcSy kan bagaes aalvei, et se Rli- 
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Et , odtre plus , ml toate deoop^ 

La mnraille et de Gut prins* f oogi^res. 

Tons les Bretons qm e^toyent en la place 
Si De eraingnoyent le roy ne son effort ; 
On a parl6 ä eolx pres face ä face , 
Et a Ten ven qui estoh le plas fort. 
Maint en y a qni <mt cst6 ä mm 
Livrez et prios; par leur ontrecuidance, 
Bretons ont eo bien petit reconfort 
Du dnc Fran^ois et de son aliaoee^. 

Desobeissanee et lears pens^ A&res 
Ont fait destniire et tout metre ä nrant , 
Prendre de fiiit et abballre Fougi^i^ , 
Des gens du roy snr toos aütres poissant. 
Dedans avoit maint yaiilant combattant 
Qui ont esl6 treslous prinz et confuz ; 

roient par devera rannfe de Bretai^e. Conseil fat tf na 
poor SQavoir si Ton se reiireroit, paisque Foalgferes 
estoit prins, oü si Ton passeroit oultre. Finallement fut 
advis^ , paisque la compagnie estoit assembl^ et aossi 
qae , poor eolx renforcer , les gens d*annes qui k Fool- 
ghres estoient se Tenoient rendre ä eolx, quils tireroient 
plus aTant et yroient assi^er la place de S. Aobin du 
Cormier, que les Fran^istenoient.n (F^ CXX et CXXI.) 
La d^faite de Saint-Aubio du Cormier, qui d^cida du 
sort de la Bretagne, eat lieu le lundi 98 juillet, jour de 
Saint- Samson. Fougi^res se rendit ä La Tremouille en 
personne. Cf. Panegyrie du ehevallier tn* reprücke Lma* 
4U La Tremouille (Coli. Michaud et Poujoulat » 
rie, iy,p. 4^8)- 

». Cig : d*as8anlt. — 9. N : alleiance. 
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On auni brief trestous le demeurant ; 
De Tostre fait oertes il n'est rien plus. 

Les canonniers yous ont bien reveillez 
En YOUS doimant aubades jour et nuyt; 
Trte bien yous ont gard^ de sommeiller 
Aprte diner« beures ou mynuyt. 
De fait et foroe aYez eu tel deduyt 
Que malgi^ vous il yous a falu rendre; 
Du roy yous faut impetrer ung respit, 
Ou ses Yassaulx yous feront irestous pendre. 

Prinoe , DIgnan et aussi Saint Malo » 
Nantes , Vanes et la cit6 de Raines , 
Pour toutes cboses yous deiennine et lo ; 
Rend^vous tous, ou le mal de saint Lo' 
Aurez en bref et les fiöYres cartaines. 

Cy jinisi la prinse de Fougiiret en Bretaigne ^. 

1. On dtnoit alors ä midi. — ^. Cig : unze. 

5. A Nantes ces deux vers sont transposte. — Le ma 
Saint-Leu ou Saint-Loopt {marhu S, Lupj) est Tipi- 
iepsie. 

4. Cette souscription manqne Ii FMition de Nantes , 
ainsi qne le rondeau siÜTant. 
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RONDEAU. 

I ive le noble roy de France , 
. Et qui de cueur luy servira! 
I Bretons ont perdu leur puissance ; 
-J Vive le noble roy de France ! 
Jamals ne nous feront nuisance ; 
Le roy son plaisir en fera. 
Vlve le noble roy de France , 
£t qui de cueur luy serviral 




^ive le Roy ! 
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Varrest du rof des Rommains donni au grant 
Conseä de France*. 



A noble et putssani seigneur et chevalier 
monseigneur Du Vigen salut et exuberantc 
recommandation * . 

es jours passez, tres honore seigoeur, 
aspirant excecuter et satisfaire de mon 
petit poToir k ce qu^^il vous pleast me 
enjoiodre et oommander a Yostre der- 
nier partement de ceste ville de Paris, j'ay assez 
imprudemmeDt applicque la petite pointe de ma 

I . In- 8 gothiqae de 9 ff. et demie ou 20 feaillets, sons 
les signatores A.-C. , «4 ligncs ä la pa^e. An titre an 
bois de trois personnages tonrnfe ä droite : le premier, 
teoant one eUnle scellte de denx sceaux pendants, porte 
nne conronne flenronnfe ; le second^ qni tient la robe du 
Premier, a an manteao posi aar les ^paoles et nne an- 
rMe snr la tftts ; le troisiäne est an homme da oommun, 
en robe longae , cfaeTenx conrts et bonnet Snr Peiein- 
plaire de la Biblioth^e imp^ale on lit cette nme , 
i(a^on neos dit 6tre de la main de Cangö : « Maximi- 
lien , roi des Romains » demanda passage anx Vteitiens 
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plume trop agreste et ruralle a ourdir et pro- 
duyre en veue ce tel quel traicte tumuUua'ire , 
Sans Tavoir, comme il est requis, maturement 
savoure ne digere en estomach de profond con- 

pcur aller se faire sacrer h Rome par le pape. Louis XII 
se ligua aTec les Yenitiens pour s^opposer au dessein du 
roy des Romains, qui , apr&s ayolr coninienc^ la guerre 
au commencemeiit de fevrier, partit brusquement sur la 
iin du mois. Ses troupes furent batluespar AWiaue prto 
de Cadore. Maximilien pro]^osa oux Yenitiens tine tr^e, 
qui fut «ign^ le ao* d^aTril i5o8. — r Par MatlmUn, 
Yoir le huitain de la derni^re page. 9 Vthhi Gonget, 
qui a analysd cette pi^ (Bibliotb^ue fran^iseyX, 
p. 93-95 etp. 43o), ne Taroit pas remarqn^. Nousajout^ 
rons que ce Maximien est Tauteur de TAdyccat des Dantes 
de Paris, qui figurera dans notre recueil des poesies aar 
cette Tille. — La complainie de Yenise cf.Y, p. i3o-a6) 
a 6t6 ^rite quelques mois aprfes cet Arr^t du roi des Ro- 
mains. 

9. Le seigneur du Yigen , auqnel Maximien dSdie son 
martts doit 6tre oalni dont parle le P. Anselme , t. 8 , 
p. 704 G : « Francois du Fou, aeigneur du Yigcan, de 
Chantoli^re, etc., transigea le 3 jaoTier i^tS.avec 
FranQois de la Beraudi&re, sei^eur de Tlsle-Jourdoin. 
II avoit senri les rois Charles YIII et Louis XII en leurs 
guerre» d'Italie, od il penlit un oeil, et servit le roi 
FranQois I^*^ jusqu*ä ce que la gravclle , dont il etoit 
lourment^, Tobligea de se retirer cbez lui, dix ans ayant 
sa mort, arriy^ au Yigean le 8 septembre 1 536, ä Vkge de 
60 ans. » En i5ö8 il avoitdonctrente-deux ans. Yigean 
est nne seigneurie de Poiton , d^artement de la Yieane, 
arroBdiasement de Montmorillon, canton de Tlsle-Jour-p 
dain. — Brant6me et ses contet^p^rains ^erivent Kiv 
^«». Cf. ses cBUTres, da Paqth^on , II, 487, 
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seil. Toutefois, apr^s TaToir redige par escript, 
premeditant k par moy que d^ayenture il poor- 
roit par toz mains esire cy apres exhibe aia veue 
de Monseigneor, dont, pour la rüde et creue iit- 
terature du petit oeuTre que c*est,il seroit, eo ri- 
gueur d^examen, declare du tout indecent, et en 
pourroye plus reporter de deshonneur et derri- 
sion cachioeuse que de honneur ou loz meritoire, 
j'ay, par certain Intervalle et laps de temps, re- 
volve etinvestiguededansles labilles registres de 
ma ooDceptioD mentale se je devoye pour mon 
honneur le vous transmettre et enyoyer, ou par 
sentence irreyocable Tenfermer et incarcerer en 
la chartre d^oblivion. Mais, tout solu, nonobstant 
plusieurs argumens oposites faictz sur ledit enig- 
mate, et afin de vous rafreschir et reduire k me- 
moire le bon et effectueux youloir que de vostre 
benigne impulsion de noblesse qu^avez en moy, 
j'ay decrete le tous offrir et dedier, aymantbean- 
coap mieulx Texposer k la censure et reprehen- 
sion des auditeurs qui le Torront que de trans* 
gresses vostre vueil et commandement. Si vous 
prie, mon tres honore seigneur , que, se par quelque 
heureuse influence des astres ce petit present opus- 
cule peult trouver tel recueil ou oeil de grace au 
pourpris de vostre benivolence que vostre plai- 
sir soit de le monstrer ou presenter a Monseigneur 
par mani^re de passe -temps, etqne,se aucunsma- 
livoUes perscrutateurs levoulsissent mal Interpre- 
ter et luy objider erreur calnmpnieuse , pour le 
deprimer ou du tout assopir, qull vous plaise, en 
cecas, de vostre humanite patrociner pour luy, et 



DU Roy des Rommains. h3 

par le bouclier immuable de vostre meDsnetude 
le presenrer de tous traictz rigoreux et clande»- 
tiDS des CDvieux et detracteurs, et, au BurpluB, 
m^avoirtoujours pour recommand^ et inscript an 
nombre de voz humbles servans. 




Prologue de TActeur, 

' 8sez je sens sur ce petit prologue 
Qua mon propos trop en bref j'epi- 
I logue, 

» Et qua plusieurs ma pourront increper 
D'avoir voulu ce traictö usurper 
Sur las doctaurs de bonna rethorique , 
Dont mal j'entens Tart et la theorique , 
En fn'imposant surnon d'ouitrecuydö : 
Car Sur ce point [humble] me condescens 
Que simple suis, jeune d'aage et de sens, 
Et , pour monstrer raisons non contemptibles, 
Jeunesse et sens sont deux incompatibles, 
Et par ce point laissez toutes excuses. 
J'ay exor^ trois des notables Muses, 
Cest Thalia, Clyo, Polymnia, 
Que mon esprit , oü nul s^avoir n*y a, 
Puisse narrer, soubz leur main et souffrancc, 
L*arrest donnö au Grant-Conseil de France 
Par gens prudens, lettrez, non bustarins, 
Sur le procds du roy [dit] des Rommains. 
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L'ACTBUK. 

ox joors obscars qoe Nollns gladal 
Et Boreas en requinocUal [f;vre « 
Lcur cours futurderoonstroieDt parau- 
Lorsque Titan , da solstice yveraal 
Tendant marcher a ^ephirus vemal « 
Avoit saisy des poisspns la figure*, 
Ung jour tout seul , par gellte et froidure, 
En cheyaochant sur les champs tont en paix, 
Vers uQg chastean j'arrivay daventure. 
Fort somptoenx et de hanlte structure, 
Qoi se nommoit le grant Donjon de Paix. 

De ee donjon et chasteau magnificque, 
Par haulx exploitz de gtoire primificque , 
Comme j>uz lors parfairtc congnoissance , 
En a est6 le cliief , de temps antique, 
Comme encor est , une dame autentique , 
De grant renom, nommde et dicte France; 
Et, pour raison qu'cn son oboyssance 
J*estoie receu, les mignons de sa coort 
Me firent lors par unc psjouyssance 
Si bon recneil de toute leur pui^nce 
QuV>n n^eust sceu mieulx, pour le vous faire oonrt. 

Receu je fus comme ung homHie notable, 
M on cbeval mis en une bonne estable, 
Pens6, traictd, ce qui me plut |res fort ; 

I. Le soleil entn daos le sigDe des poissons ii la in 
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Puis Sur le soir, en devisant ä table, 
Adverty fus que, par cas lamentable, 
France menoit forme de desconfort 
Et regretoit certaine röche fort^, 
Comme on disoit, que joars precedens 
Fi^re Alropos avoil par dur effort 
Fall tresbucher; mais, pour prendre confort, 
Elle avoit fait deux nouvcaulx presidens*. 

Apr^s soupper, eomme las ei oaasö 
D'avoir le jour trotte et tracassö * 
Quant bien rincö on eust hanaps et pos«; 
Et qu'ä railler j*euz ung peu temps pai^^ , 
En ung beau lict, bieo pris et <(X)napass6, 

1. De Temploi da mot certaine au feminin il ne faut 
pas conclure qu*il s'agisse d'une femme. Le f^oiiniu a 
suivi le calcmbour dans leqnel Tatiteur a dicompo$€ le 
noai, une forte rocke, Mais il est sür qa*il s'agit de Guy 
de Rochefort, chancelier de France, mort le i5 jan- 
vier i5o8. Nous rapportons en appendice sa curieuse 
epitaphe, d^aprto le Voyagd Ikt^aln» de Dom Maritae et 
Durand.— Son successfeur tat JeaQ de Guiay, eeliii qui 
fit üedre ä David Ghidandajo )a: mosalqiie |de: Saint^ 
Merry, maintenant conserv^eau,m\M^ 4<> C^W« Cf. 
Arehhet de Varl francoi« j Documenls^ i. py^f'-Sfl* 

3. On trouTe dans le livre de Blanchard- sur ks 
pr^idents ä monier du Parlement de Paris (Paris» 
Ctrdin-Besongne t 1637, in-fol., p. i3S) que Charles 
GoiUard futnomm^ pr^sident ä mortier en i5oS ; mait 
il nMndiqtle pas la date pröclse. Pe premier pr^sident, 
il n*y en a pas qui ait M nomm^ en 1 5oS, comme on peüt 
le t^rifier dans les Eloges de tim let prmUrt pri$i4e%u 
du PttrUmeni de Paris; Paris, Gardin-Besöiigtid , i645. 
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Od me mena pour reposer mes os; 
Mais, quant ce vint que naturel dispos 
Me vint pour lors assoopir mes cinq sens ; 
Mon povre esprit n'eust guöres de repos, 
Car il entra sans raison ne propos 
En ung songe scabreux enlre cinq cens. 

La forme du Songe. 

En mon dormant me fut adyis 
QuHmg Aigle devant moy je vis, 
Qui , par son vol ambicieux , 
Pour mieulx porter en son devis 
Deu[x] chefs d'aygle par indivis*, 
S'efTor^it voller jusques aux cieulx » 
Et avoit par vol captieux 
Tant fait que luy et ung Phenix 
Estoient d'une alliance unis*. 

Affin draller jusques en Acre 
Et esire oingt d'ung nouveau sacre , 
Ung Millan cuydoit trespasser ; 
Mais lä vint ung terrible Sacre , 
Qui, pour doubte d'aucun massacre » 
Se garda bien de lä passer'. 
Et le vint si prte pourchasser 
Qu'il ne peust , comme on doit entendre , 
Ses esles ä son aise estendre. 

St Alh#«.ä Taigle k deux tötes des armes de Tem- 

9* Le poM« expliqae plus loin tontes oes allusions. 
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Ledit Aygle faulx, congnoissant 
Qu'il n'estoit pas assez puissant 
A eslever son vol de terre 
Pour ce Sacre resplendissanl , 
S'allia, tout delay cessant, 
Avec des docgues d'Angleterre; 
Puis chiens barbetz vindrent grant erre 
Luy amener de toutes pars 
Maintz regnars « lyons et lyepars. 

Pour obvier & leurs tripotz 
Arriva dessus ce propos 
Ung graht et noble Porc-EspicS 
Lequel des picquons de son dos 
Avec levriers et Espaignolz 
Les efTraya plus qu*un aspic , 
Et, en s'approchant ric & ric, 
Leur vint voye et chemin coupper, 
Pour mieulx le passage estouper. 

. L'ACTBCR. 

Ainsi resvant en mon entendement , 
Comme dit est, je ouys soudainement 
Deux chevaucheurs enyiron la miiiuy t , 
Lesquelz couroient impetueusement , 
Yoire si fort qu'il sembloit proprement 
Qu'on les chassast ou que tout fust destruit : 
Et en effect menoient aussi grant bruit 

1. Le porc^ic formoit, comme on sait , le corps de 
la deTise de Louis XII : Cminut et minus (de prto et de 
loin,. 
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Qoe gens d'armes qui veulent tout oonfondre , 
Ou que se lerre eust deo soubz leurs piedz fondre. 

De leur graut bruict ootttraint fo$ de leger 
De m*esveiUer et laisser le soo^r; 
Aussi chascun se mist tanlosl ddioat , 
Gar il sembloit leans , pour abr^er, 
Qu'aocuns paillars oe Tiose&l assieger 
Pour les cuyder surprendre en quelque bout, 
Par qaoy tanlost chaciin ooorut par tout 
Dessus les murs , craignant d'estre surpris » 
l)oat dame France esveilla ses espris. 

Tantost vindrent d*entour le plal pays 
De lous oostez plusieurs gens, esbahys 
Que ces coureurs kor poToient «teigner ; 
L'un maintenoit qu^on les avoil trabys; 
Atttres craignoient d'estre en brief myabys ; 
Nul n'en s^voit au vray que devioer ; 
Par qooy France , pour en detenniner, 
Dist que d'eux * tous ne parieroit que Tun , 
Dont s^avanica ung nommö Bruyt-Commun. 

L'Ädv9rU$»emaU de Bny^Commun. 

Dame France, qui de temps diutunie 
Par voz baulx fais et conduite oportune , 
Atoz le bruyt en tous quarliers du monde, 
Les die? aucbeurs qui le repos noctume 
Vous ont 06t6, ee sont Kars d Satüröe , 



1. lap. : deost. 
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Dieux tf6s cnielz, plains d'ire furibonde, 
Qui conspirö ont ta parolle ronde, 
Tant par guerre comme autre affliclioo , 
Plusieurs humains mettre ä perdition. 

Des dieux Mars et Satume. 

Mars , pour monstrer son courage orgueilleux , 
En tous pays divers flagelz' espart, 
Et va courant par destroictz perilleux, 
Montö dessus ung lyon merveilleux 
Qui fait trembler la terre quant il part. 
Mais Saturne, qui tous maulx nous depart 
Et nous influe en son corps maint calerre , 
Tient une faulx , montä sur un lyepart , 
Pour tout faulcher ; puis Vulcan , d'autre part , 
Leur va forgeant maintz instrumens de guerre. 

L'exploit d'eulx trois assez se verifie 
En^tous quartiers, villes, lieux et pourpris. 
Vers Orient le verlueux Sophie *, 
Roy des Perses , en eulx si fort se fie 
Que supplanter le Türe a entrepris. 
Ceulx de Rodes ont le filz du Soubdan pris 

1. F16aux, deflagellum. 

9. Le Bchah on sophi de Perse. 

3. Bosio (Ittoriä äeUoreligionej Roma, in-folio, parte 
secnnda , i5g8) ne parle pas d*uDe prise d^an fils du 
soudan. En i5o7, le Grand Türe fit sortir de Gallipoli 
une escadre sous la conduite d'ün de ses gendres; et la 
mßme ann^e , fröre Jacques de GatiDeau , commandeur 
de Limoges, de Mftcon et de Bellechassagne , fit prison- 
l>. K. VI. 9t 
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Le roy d'Esoosse en Teire Saincte passe 
Et les Germains yeolent gangner le pris; 
Aussi TAngloys a cuyd6, tout oompris, 
Tuer son p6re en venant de la chasse 

Satume et Mars par aspec inhumain 
Ont le cueur gros gonflö comme une yraigne. 
Et aux pays qullz tiennent soubz leur main 
l/effusion du pauvre sang humain 
Vont poursuyvanl par champ, val et montagne ; 
En Flandres, Arlois, Angleterre, AHemagne, 
Persuadent troubler ce lieu de paix ; 
Kais vous avez avec[ques] vous Brelaigne , 
Miilan , Gcnncs , Ast et Taccord d*Espaigne» 
Pour les chasser et galler bicn cspais. 

L'ACTBUR. 

Or, apr6s que ma dame France 
Eust bien entendu et congneu 
De Bruyt-Commun la remonstranoe, 

nier tout Tiqaipage d*an 6Dorrae navire, riebement 
Charge , qai alloit de Syrie et dUlexandrie k Tunis. Gf • 
Bosio, parte secunda, p. 4<^9~9i- ^^^^ f*ils ont 
put ae fondre ensemble en tenant-en Europe , et crter 
ropinion de lapriseda fils du soudan. 

t. Le roi d*£cosse 6tui. alors Jacques VI. Quacd il 
eut6tö tu6, en i5i3, ä la bataille de Fio<iden, le peuple, 
qui se refusoit ä le croire mort , le di>oit en pMerinage 
k Jörusaleni; mais, eu i5u8, je ne sache pas qu'il ait 6t6 
question pour lui ni d'^un voyage ni d''une croisade. 

9. 11 De peut ötre ici question que d^un accident , et il 
ft*agit encore de Henri VII , p«isque Henri VIII ne lui 
suecida qne le aa aml iSog. 
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Auquel n'estoit rien incogneu , 
Si tost que le jour fust venu , 
£lle ordonna sur cest affaire 
Que son eonseil seroit tenu 
Et tout comptö parle meDo, 
Pour sQavoir qu il estoit de faire. 

Ce point conclud , eussiez veu par inill[i]ers 
De tous quarlicrs arriver Chevaliers, 
Contcs . barons , de verlus illustrez ; 
Aussi prelalz, prcsidens, coDseillers, 
Baillifz , prevostz , ofiiciers , sommeliers , 
Gens singuliers , tenus clercz et leltrez , 
Lesquelz on misl , dös qu'ilz furent entrez , 
En UDg iieu acoustr6 et par6 
Qui leur estoit tout expres preparö. 

Pareillement vindrent les trois Estatz 
Et d'aulres gens et dames ä grand tas ; 
Tout en fut piain par cornetz et guignctz. 
Mais, neantmoins qull fut lors les jours gras*, 
Parl6 ne fut d aucun menu fatras , 
Quoy qu'il y eust plusieurs sades grongnetz , 
Dont la pluspart, pour faire les bignetz, 
A leurs amys en secret pesle-mesle 
Tr^ vouleniiers eussent presto leur poesle. 

Si tost qu'adonc Tassemblöe tolalle 
Fut de tous lieux arriv6e en la salle , 
France soubdain entra en consistoire, 

1. En i5o8, Pftques^toit le aSavril. Les joors gras 
setrouToient par cons^quent dans la premiire quinzainc 
de niars. 
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Et, pour monslrer sa majesle royalle, 
Assise fiit en fagoD magislralle 
Au tribunal et plus hault du prctoire, 
Puis ordonna, par raison peremptoire, 
Que Bruyt-CommuD k tous, grans et menus, 
Narrast 1 exploit de Mars et Saturnus. 

Du narr4 de Bruyt-Commun. 

Lors Bruvt-Commun , quant il eut audience 
Et qu il se vit de par France incit^, 
A tous ouvrist par succincte eloquence, 
Ed termes haulx et de grant consequence , 
L'exploict de Mars cy-dessus rccit^ , 
Lequel cuydoit par sa forocitö 
Les habitans du Heu de paix irouble^ : 
Car par Vulcan, qu'il avoit suscil^, 
Satume et luy font ennuyt tout trembler . 

Les assistans, escoutans Bruyt-Commun, 
Et prenans pied au tu muhe et desrun , 
Dont Mars vouloit ftdre excecution 
Pour au jourdliuy courir sus k cbacun , 
Furent longtemps ä part et en commun 
En grant estrif sur la discuüon ; 
Mais, en la fin, pour resolution , 
Aprte qu'on eust des argumens foit2 inaint2 , 
Conclurent tous que son impulsion 
Venoit en chief par le roy des Rommains. 

Ce temps pendant qu'on deddoit ce point, 
Quant de parier j'euz licence et congö , 
Tout privement, pour ce qu il vint ä point, 
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A Bniyt-Commuii comptay de point en point 
Ce que j*avoye en mon dormant song6, 
Dom joyeulx fus et mon cueur allegö : 
Car il trouva mon songe fort nouveau , 
£t en effect, pour ung mot abregt, 
Ne le mist pas en orcille de veau. 

Incontinent d'un courage fervent, 
Pour sur-le-cbamp la chose mieux affermer, 
Heist Bruyt-Commun ledit songe en avant 
En la faQon qu'il est descript devant 
De quil leur feist leur advis conformer : 
Car, pour au vray en leurs cueurs imprimer 
Qui esmeut Mars de courir sans repos , 
Bien en voulut quelque mot exprimer 
Touchant le fait qui estoil en propos. 

De VexpoBüion dudit songe. 

Par l'Aygle faulx facille est ä entendre 
Qull le prenoit pour Maximilian, 
Roy des Rommains , lequel vouloit pretendre 
D*estre empereur, et pource , sans atlendre , ' 
Se preparoit pour passer par Milan ; 
Hais on verra qu*avant le bout de Tan 
Le Porc-Espic Tenvoyra aux champs paistre , 
Et en a jä mis son sacre en piain cbamp , 
Par qui s'enlend monseigneur le grant maistre 

I. Imp. : fat. 

9. G*e8t-ä-dire Charles de Gbamnont d^Amboise , 
deuiifeme du nom , fr&re du famem cardinal Georges 
d'Amboise, grand mattre de rartillerie et gouvemeur de 
Milan. C'est loi que reprösente au Louvre le soi-di- 
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Des autres points * du songe dessufs] dit « 
Ung droit charüer i'entenl en sod pathovs : 
Le Pheniz est ie pape, comme on dit*; 
Lyons , iyepars , oeulx de son intendit, 
Comme Allemans brodes*, Flamans, Ganthois; 
Les chiens barbetz, oe soDt mutins d'Artois , 
Dogues Anglois, desquelz la foy a prise 
Et blancs sccUez receuz en maintz endrois 
Pour luy ayder k la folle entreprise. 

L'AcTBim. 

Ce songe ouy et au long expos^, 
Par Frauce fiit enquis et propos^ 
Que sur ce pas on povoit esplucher. 
Et s'on tenoit , tout bien presupposö, 

stnt Portrait de Charles Ylfl, long-temps attribu^ k Lto- 
nard, et quUl faut restituer an Solario. Cf., sur ces denx 
resUtDtions, la lettre de N. Charies Le Blanc daos Ie du- 
m^de ricoiiographe da i3 d^^^embre 1847, P* 9i5-5, 
in-8 , et le livret Italien de M. Yillot. 
1. Imp : aartespoint. 

9. Dans ane pitee post^rieare , VAi§U. pu • /iitV to 
p€itle i€9ümt U Cf ä Lnärecfß^ qa*oii a Tue dans ce Re- 
cueil, lephfoix qui s^y troufe m'aToit paru Hre Elte- 
Dore d^Amricbe, qui 6toit en effet la s«ur de Pargle et 
la femme du coq (ce Recueil, t. lY, p. 55). Bien qn^ 
cause du titre de ires ekriiien du roi de France, on 
puisse dire que Ie pape le consid^re comme le mari de 
TEgUse, je ne vois pas la de raison suffisHnte pour con- 
damner ma preniiire opinion ä Fendroit oü je Tai 
iiuisc. 

3. Galeux, teignenx. Cf. le nouTeau Dacange,VII, 
P- 74. 
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Le roy predit des Rommains si os6 

Que de vouloir par sa lerre marcber 

Et oultre plus, sc de luy empescher 

Voye et cbemin il estoit necessaire . 

Poar luy monstrer qu'ii fall Irop du haulsairc. 

Lä y avoit de grans clercz magnificqucs , 
Sages , discretz , lettrez , scientißcques , 
Tous repul^z gens d^honneur et de nom , 
Taut seculiers comme ecclesiasticques , 
Qui allegoient raisons bien autenticques 
De chacun droit, soit civil ou canon, 
Les ungs que si et les autres que non , 
Premeditant pour le temps advenir 
Et aux dangiers qui en puent advenir. 

Apr^ qu aucuDS prelatz et reverens 
Eurent conclud que les plus apparens 
En parleroicnt en sorte bien exquise , 
Les trois Cstatz se mirent sur les ranrs , 
Entre lesquelz eutde grans difTerans^ 
Car ung chacun vouloit faire sa guise; 
Et des Premiers fut r£slat de FEglise , 
Qui ne fut pas advocat de gens d'armes , 
Hais en parla ainsi comme clers d'armes. 

La remonstrance de I'Eqlise. 

« Noble France, da me Ir^excellente^ 
En tout honneur et vertus precellente , 
Qui au jour d*uy tenez tout soubz voz maiaSt 



a. Imp. : difTerance^ 
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Adiröez hien , yr cbttc liiligiiiiite , 
QKTOstre ooniclgloire rcMgeale 
Pitr oe fall cy ne tambe es poüi i»wfr 
Qoe ¥Ous duall-il se le rof des Kammsäms 
Se mit aller a Rooiaie eommr ? 
Do £ül d aatray oe se Grah soö^ dooner. 

« Se «TaTeotiire il TientsurTOstre tem 
Tons assafllir OQ pour ToasmeDerguem« 
Resislez y de fom et ^ oour^; 
Mais, sll Toaloil passage toos leqaerre , 
A lay Byer rien nV poTez oooqoem 
SnoD d'elaU causans perle et dommage. 
Miealx lay vauldroit oOroyer le passage 
Qo^uiie goerre mortelle oomroeocer : 
De Ums ses &iu la fin on doit penser. 

« CoDsiderez la gnmt prosperilÄ 
Oü Tous Tivez : car, a la veritö, 
Do lies de pmx possedea le poorpris; 
Craingnez de lars la dore austerite; 
Ne resmoQTez qull n'en soit irritö , 
Car k plusiears en est sooTent mal pris. 
Assez f entends , se 1 aviez «atrepris , 
Qae de cecy viendriez bien tost k chief; 
Mais il fait hm eviter toal mesdief. 

« En lieu des fraitz qull fliut k maiDteDir 
Maintz combatans pour guerre eDtretenir, 
Sil n'est besoing ou grant OGcasion , 
11 vauldroit mieulx certes la main tenir 
A bastimens d'eglise soustenir« 
Oü Ton ne met nulle provision; 
Craindre devez de veoir Teffüsion 



DU Rot BKS Rommairs. 1)7 

Desanghumam^etUscIiex* vimenptix : 
Pour bien pabUeq desirer fiuiil la ptix. 

« Or« oe roy cy des Rommains I^alliance 
A de plusaeurs» ausquela gyst sa fiance : 
Car ks Angloys avec luy se soni mis » 
Ses Electeurs de gens luy foot avance» 
Germains , Gantbois foarniront de chevanoe » 
Et le Pape lui a seoours promis. 
Tout bien pensö, d avoir tanl dennemys 
Cest ung grant point; par quoy visei y bien : 
Aueunes fois bon conseil foii grand bien. » 

L^AcTiua. 

Quant Testat de I*Eglise k piain 
Eust tout Gonclud en ung instant » 
L*estat de Noblesse soubdain 
Se leva comme par desdaing , 
Et n'en fut de fait pas conlant; 
Pttis, devant tous , en protestant 
Ne vouUoir de nulluy mesdire, 
Commen<:a ä ses raisons dire : 

L'Estal de Noblbssb. 

a Estal d'Eglise, il semble, ä le bien prendre , 
Que voulissiez France dissuader 
Daucuns explois de proesse entreprendre; 
Mais c*est abus le luy cuyder aprendre , 
Elle scet bien le point d'en evader. 
Qui vous esmeult de Ten vouloir garder? 



1. Imp. : taseher. 
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Vostre gibbier ne gist pas en balaille. 
Bref , qui vouldroit la tin tant regarder, 
On ne feroit jamais exploicl qui vaille. 

« Yous voaldriez donc, en vostre hon oonseil, 
Que dame France lieux de sod danger 
Laissast passer son ennemy mortel , 
Qui, depuis ung an sc demonstrant tel, 
S'est efTorcö ses subgetz dommager; 
Hais, quant k nioy, veu , sans nuUuy charger, 
Que luy-mesmcs met le feu aux estoupes. 
Je suis d'avis qu'on l*en doil retarger 
Et iuy tailler de tel pain telles souppes. 

« Encontre France et son gubemateur 
II a estö plusieurs gens susciter, 
En maintenant, comme faulx detracteur, 
Que le roy est de vraye paix infracteur, 
Pour envers iuy ung chascun indter; 
Et mesmement il a fait reciter 
Qull pretendoit desiituer le pape , 
Et en brief temps, quoy qu'U sceust resisler, 
En revestir ung Frangoys de sa chappe. 

« C^estoit ä luy grant mensonge brass^ : 
Le roy jamais ne sercha telz moyens , 
Hais est contra* ; tousjours , le temps passö , 
Quant on a veu de Romme dechassö 
Quelque pape, pareiilement les siens, 
Ainsi qu on lict livres anciens , 
Les roys frangoys en son si6ge papal 



1. Imp. : econtra. 
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L'onl restably ; de quoy trh cresliens 
Sont appelez ; c'est le poinct priocipal. 

üL Se d*ayenture il a cueur et desir 
De vous brasser quelque mauvais potage 
Ou que le roy lui ail fait desplaisir, 
Ne SQauroit-il autre fagon choisir 
Pour demonstrer qu'il le prent ä oultrage? 
Qua ne fait-il par vertueux courage 
De tous costez mander ost et gcns d'armes, 
Sans mettre avant ung tas de faulx langaige, 
Et s'en venger par excellans faitz d'armes? 

a Et, qiiant au point que le roy des Rommains, 
Pour mieulx grever Frangoys par dur et'fort, 
S'estalli^ d'Anglois, Flamans, Germains 
Et autrcs gens , lesquclz ä toutes mains 
Luy ont promis argent, ayde et confort, 
Dontie pape est. je m en esbahys fort, 
Veu que le roy ne luy a rien meffail ; 
Mais, s*ainsi est, il ne m en chault au fort, 
Fors qull n'aura point d^honneur en ce fait.. 

a Appartient-il , puisqu'il en fault parier» 
Au grant pasleur du si^ge aposlolicque 
D'aucuns debatz ou guerre se mesler, 
Ni de vouloir tclz argus desmeller, 
Sil ne touchoii le fait du bien publicque? 
Luy, qui est chef de la foy catholicque , 
Enlre les roys de la crestienld 
Nourrit discord; cela trop fort implicque; 
Je ne s^ay pas oü il a invent^. 

a De ce doubter du ir^s cresticn roy 
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Le pape a tort , la chose esl bien compriae » 
Qui ne pensa luv faire aucon desfoy, 
Ne assembler son sumptueux arroy, 
Pour dessus luv faire aucune enlreprise; 
Et, qull soitvray, quand il eut Gennes prise, 
Qui i'empeschoit [a]lors , pour abreger, 
Qui ne Teusl eu par force ou par surprlse 
Eine Talloit jusque k Romme assieger? 

«t D'autre cosl6, pour mieux par raison bref^e 
Luy exposer du roy le bon vouloir, 
Transmis y fut monseigneur de Lodere *, 
Qui, en public, dont ung chascun Tesli^ve, 
Parsa harengue sl est bien fait yaloir; 
Mais le pape tout mist ä noncbaloir; 
Depuis ung peu des requestes bien grandes 
Fit faire au roy, dont il pourroit vouloir 
Qu*i\ n'en fust rien pour ses sottes demandes. » 

Les requestes du Pape 

« Premierement , si bien je rememore , 
II requeroit qu*on luy rendist le More 
Et qu'il fusl mis ä rauQon sans remise; 
Qae G^es fust en libert^ remise, 

1. Le caidinal GaiUaome Bri^onnel, iv^qiie de Lo- 
d^Tedei489 ä i5&6. 

9. Le duc de Milan LudoTic Sforoe, qai moorat au 
ch&teau de Loches le a? mai i5o8. G^est k Loches aussi 
que plus tard Louis XH envoya les prisonniers impor- 
taots faits k la hataille d*Aignadel en mai i Sog (cf. 
Fleorange, CoUection Michaud et Poujoidat, & « särie , 
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Et tierccment que messire Mercure^ 

Luy fusi livr6 pour mettre en chartre obscurc , 

Luy mettanl sus, pour son cas maconner, 

Qu'il a de faict cuyd^ Tempoisonner; 

Pour la quarte, pretend que, se voyage, 

On oeuvre au roy des Rommains ie passage; 

Quintement , veult par vindication 

Les registres de la legaüon 

Et, au surplus, saus cause jurisdicque, 

Veult en ses mains ravoir la pragmaticque. 

Mais je croy bien , selon la voix commune , 

Que de ces six il n'en aura pas une. 

a Finallement , pour ä mes ditz fin mettre 
Quant audict roy des Rommains , je conclus 
Qu'on ne luy doict le passage permettre, 
Mais en brief temps gensdarmes y iraosmettre 
Pour Ie garder de s en avancer plus. 
Ce nonobstant, pour venir au surplus, 
^e n'ay pas paour que son osi U prepare , 

V, i4). Od Toit par lä quelle exaetitnde historique il y a 
dans levers des Regreis de BarihiUmy d*Alviane (cf. ce 
recueil , 1 , 63) , oü celui-ci s^^crie en finissant : Je tiens 
priflon en la place du More. 

1. Peut-6tre Charles de Boarbon , sire de Mercceur, 
plus tard conn6table, qoi fut au si6ge de Gtoes en iSo?. 
Son p^re, Gilbert, ^it mort en 1496, et son frkre aini, 
Louis, 6toit mort au si^ge de Naples en i5oi. Son Mn 
cadet, FranQois, duc de Gh&telleraalt, ne mourutqnli 
Marignan, Ie i3 septembre i5i5. 

a, On appeloit la Ligation les pays s^parte des Etats 
romains proprement dits et plac^ soos le gouTeme- 
meut temporel des papes. Ainsi, Bologne, Ancöne, etc. 
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Se deux mignons ne soni de luy exclas, 
C'est Bas-de-Poii avec Pauque-Denare. » 

L*ACTIÜ'K. 

Cela fait, Labour (si) se leva , 
Parlant pour luy et Marchandise , 
Qui ce conseil pointn'approuva, 
Mais par vives raisons prouva 
Qu'on devoircroire (r)Eslal d'Eglise ; 
Et , ä tout sa grant robe grisc , 
Affulö d'un cliappeau pellö, 
Monstra lors, quoy que Ion devise, 
Qu'il n^avoit pas le bec gellö. 

La remonstrance de Laboui. 

« Trhs notable conseil et bault, 
Puisqu aprös les autres il fault 
Que mon parier a vous j'adresse , 
Si je demonstre de piain sauit 
Que ne suis qu*un povre lourdault, 
Excusez ung peu ma simplesse. 
Contrainet suis TEstat de noblesse 
Contrarier en ses haulx faits , 
Car le bät * teilcment me biesse 
Que souvent tombe sous le fais. 

« Comme vons s^vez , dame France , 
Vous avez grant ost et puissance 
De gens nobles bons cooibalans, 
Lesquclz, pour montrer leur vaillanee» 



I . Imp. : bas. 
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N*appetent qu*ä courir la lance 
Et avoir la gucrre cn tout temps; 
De quoy les povres habitans 
Des Tülages font grise ch^re, 
Et n en sont guöres fort contens, 
Car ilz en payent la foUe eneh^re. 

a Pourquoy differez-vous laysser 
Ledit roy des Rommains passer 
Par Millan , s*il en fail requeste? 
Nul faulx tour ne vous pcult brasser; 
11 n entend sinon embrasser 
Le tymbre et meltre siir sa teste. 
Ck)mbicn que ne soye qu*une beste , 
D'avis suis, pour tout quolibet, 
Qtt'on le laisse aller au gibet. 

« Qui»raller luy empesebera? 
Force gens il a^mblera, 
Grans et moyens, de toute taille. 
Et vous aussi; puis ce sera, 
Qui le dcbastn*appaisera, 
Une grosse guerre et bataille, 
Dont on mettra sus quelque taille 
Sur le menu peuple indigent, 
Lequel souveut si fort on taille 
Qu'il est iogö au plat d*argent. 

a Vous alleguez pour fait total 
Qu'il n est pas garny de melal , 
Qui est une lourde rubriche ; 
Mais noter fault, en gencral, 
Qu'ü est si large et liberal 
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Qull De prise argentune miche; 
Par quoy, si d*or U estoit riche , 
II trouveroil dix gens pour ung. 
Prince ne se doit monstrer chiche > 
Hais estre large ä tout chacun. 

« Ii Yous foult noter, oomple rond, 
Que, pendant que noz gens yroQt 
Le cuyder empescher, granl erre 
Noz eoneinys se ralliront 
Et Sur voz marches* mardieront 
Taut de Londre que d^Angleterre ; 
Par quoy mieulx vault garder sa terre. 
Et ceulx qui ce foot plus od prise, 
Que de gaigDer quelque caterre 
A foire uoe folle ODtreprise. » 

L^AcTBvm. 

• 

Noblesse , oyaot Labour parier, 
Luy alia rompre la paroUe, 
Ed disaDt, |iour le ravaller, 
Qull luy estoit besoiug d'aller 
Encor uue espace ä TeseoUe, 
Ei allega de chaulde oolle 
Que l Eglise et luy eu oe pas 
Cuydoient tous denx joner uDg roolle, 
Mais OD De leur souffreroit pas. 

1 . FroDti^res. C*est de ce mot wurdUM qoe Tientle mot 
deacrfsit. 
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La repHque de Noblbsi b. 

Prüdem senal de haulte preference, 
Ce nonobstant qu*il ne vienne ä mon tour 
De replicquer, sauf vostre reverence , 
Ii in*cst advis qu*il n'y a apparence 
A oe qu*a dit TEglise ne Labour: 
Car monstrer veulx aussi der que le jour 
Qttllz ii*ont parl^ sinon pour leur proffit, 
Car, s'iiz avoient vers vous fervent amour, 
Nul d'eux n'auroit le cueor si desconfit. 

Sans leurs propos ou raisons recorder, 
11z ont conclud soubz couverlure fainte 
Que vous devez , ains qu'en guerre aborder, 
Tout saur-conduyt et passage accorder, 
Dont acquerir pourriez reproche mainte, 
Car on diroit que ce seroit par crainte ; 
Et, quand long temps auriez bien regibö, 
A la parfin, par force ou par contraincte,* 
On vous auroit ÜEtii venir ä jubi * . 

i. Venir & Jubi , £tre fore6 d*eii passer par la tolont^ 
d*OD«iitre; da mhefulfere. Le fuhi des ^glises ala 
mtoie aymologie ; dans^es messes solennelles , c*^it 
lä qa'on montoit pour dire l'^aogile, etr^tangiley est 
fvMdt de la formule, prononcte daDs les messes basses 
par le pr^ liii-ni6nie, et dans les grandes par le lec- 
tenr qoi demande la b^n^etion du c^I^brant : Jube , 
iomine , binedicere. L'ezpression venir i jvbi ii*est peat- 
toe pas saus se rapporter an Jiib6 des 6glises , aa pied 
daqael on fusoit eertaines anendes honorables st aussi 
eertaines prestations de serment tt dliomiDages-, tontes 
P.F. VI. ,o 
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Que leur chauluil si la ehose publioque 
Va bien on mal? Poiir parier bref et court, 
Tousjours TEglise entent ä la practiqiie ; 
Et ne voyt on , puisquü fault qu on I applicque, 
Sinon prelatz qui suyvenl vostrc coiirt , 
Etqui des failz d*ioeIle, au temps qui court» 
Yeuilcntavoir la superintendence 
Sur Chevaliers et gcns vestus de court 
Comme on pcult veoir ä Toeil par evidcnoe. 

Quant k Labour, il se fonde en raison 
Et si ne soet k quel point il veult tendrc ; 
Car, mais qull soit assis en sa maison , 
Au coing du Teu, sur le boul d'un lyson , 
C'est tout son cas: aillcurs ne veult pretcndre; 
Par quoY, s^on veult le bras de Mars esiandrc 
Enlieu loingtain, si d^ssoubz son hcaulme 
11 a le sens de le sgavoir enlendre , 
C*est pour son bien et Tbonneur da royaulme. 

£t,'^uantau point qui est au termemis, 
Yeniciens« depuis certaine espace , 
Se sont venus declarer noz amys , 
Et, en efTect« ont ofTert et promis 
Tenir noz gens pr^ d eulx , en forte place » 
Pour empescher que ledit tby ne passe 
Par leur pays, et qnä leurs frais et coustz 
Uz foumironl de gens qu on leur amasse , 
Car ilz y ont interest comme nous. 

choaes qui CDlratnent lldte d'obässtnce k nue fbree so- 
pbntm. 

1 . Par Opposition aax clercs et ani fons d^igjUae» faabi- 
tneUemeBt v^os deloiifp haliits. 
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L*AcTecB. 

France, escoutanl les diiz des trois Estatz, - 
Qui n*esU>icDt pas d ud Youloir uDanime, 
Fist des regretz et souspirs ung grant las 
Devant prelatz , juges et poiesias, 
Qui d'elle avoienl quelquc ehargc oa regime; 
Mais Sur ce point survint Cucur-Magnanime» 
Homme scavaut et d*approbaLion , 
^De qni plusieurs font par tout grant estime » 
Lequel loy fist teile exhortalion : 

Cdivb-Maghaiiimb. 

Que songez-vous , France trte honor£e , 
De tous honneurs et vertus decoröe , 
Qui Iriumphez par noble gloire acquise? 
Quel dcsplaisir vous rend si esplor^? 
A quoy tient-il? Que Yault la demour6e 
Que ne monstrez vostre vaillance exquise? 
Par Irop visez ä Tesstat de TEglisc 
Et de Labour, dont rien nc dcussiez craindre, 
Ains advis^ d*cn faire ä Yosire guyse 
Pour prcserver vostre hault bruyt d*estaindre. 

Tousjours avez, par force et bardicsse, 
Avecques vous tenue dame Procsse, 
Fort reclamte , ainsi qu*il est notoire. 
Et tellement comme baulte princesse 
Qu*en divers licux n avez oncques pris oesse 
D*avoir le loz de sa fille Victoire, 
Dont vos gestes, dignes de baulte histoire , 
Sont decorez et fiamez en tous lieux; 
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Pur quoy je dis qoe, poor ung peremptoire, 
MoDstrer derez vostre bras merreilleux. 

El quil soit vray, pardesir corieux 
De grans exploicts et faitz labourieux 
Aycz aoqiiis ung regnoD immortel , 
Voos et vox roys, qui le brnyl glorieux 
Ont empörte de trts viclorieux 
Sur tous prinoes ; aussi le cas est tel 
Comme Clovis, Pepin, Charles Härtel, 
Puis Charlemagne, Auguste*, Da(n]gobert, 
Loys le Gros, Ph[i]lippes dit le Bei, 
Loys Hutin [et] le bon roy Robert. 

Qu'est-41 besoing narrer le cuear supresme 
Du trds puissant le roy Charles septiesme , 
Da roy Loys, ce sage entrepreneur, 
Ne du bon roy le feu Charles huytiesme 
Qui en uug an, par sa proesse extresme , 
Naple oonquist en triumphe et honneur? 
Et mesraement le present gouvemeur 
Que vous avez nVil pas conquest^ 
Milan la graot par armes et bonheur 
Et de redief pns(t) Gennes cest estö? 

Donc maintenir devez par bonne sorte 
En tous TOI fiiitz , affin que Gloire en sorte , 
Dame Proesse et Yictoire , sa fiUe ; 
Et pour ce faire aurez dame Main-Forte , 
A oelle fin qu'elle les reconforte. 
Qui leur Youldroit livrer quelque castille*; 

1. L^tutenr Yeot parier de Philippe- Auguste. 
9. Qnerelle. « Le soleii en ae levaat tU notre cas- 
tille. m {Hut. €m. de FmdM.) 
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Par quoy, toul veu , devez par champ el ville 
Le dessus dit roy des Rommains sercher, 
Et voas moostrer vertueuse entre milie 
Pour 8on propos et voyage empescher. 

L*ACTBUR. 

Sur ce propos, par raison legitime , 
Dame France d'ouyr Gueur-Magnanime 
Ainsi parier fut ung peu consol^; 
Mais, Don voulant riens faire ä voll^, 
Deciaira lors qu*el n'entendoit tout franc 
En ordonner sans messeigneurs du sang , 
Et qu*il nc fust conclut en cas pareil 
Par messeigneurs les gens du Grani Gonseil 
Et arreste, sans plus long parlement, • 
Comme ung procös vuyd6 en Parlement ; 
Pour quoy soubdain ordonna Gommun-ßruyt 
Pour raporteur, aprfts qu'on eust produit 
Tous les tiltres nouveaulx et anciens 
Tant dudit Roy des Rommains que des siensi^ 
Auquel il tut enjoinct d*en venir prest 
Le lendemain pour prononcer Tarrest 
Touchant oe fait , sans faire autre sejour. 
Oe fait , chacun 8*en alla pour ce jour. 
Le lendemain eü eslat singulier 
Arriva lä monsieur le chancelier* 
Accompaign6 des maistres des requestes; 
Si fist Monsieur*, et en particulier 

1. Jean de Gtnay. Blancliard, p. 3 1-39, donne ses 
lettret de proTision de chancelier, dat^s du demier 
janvier i5o8. {Hial, des chanceliert, p. 549-56.] 

9. Francis i", alors daophin. 
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Pliisieors princes, avec ung droit millief 
De grans prelalz, docteurs ot sages testes, 
Deyant lesquelz en lernics bicn lionnestes, 
Quant Bruyt-Commun eust de parier acc^, 
Son rapport fist toucbaut Icdit proc^. 

L'extrait dudil procis et les fahtz du Roy 
des Rommains, 

. De la partie dudit roy des Rommains 
II allegua que de tous Ics humains 
L*Aigle il estoit et chcf de tout le monde, 
A qui pape, roys et ducs, pour le moins, 
Doyvent honneur de la bouche ou des maios, 
Parce qull dit avoir la pomme ronde , 
fit (fae parlaDt , puisqu en terme sc fonde 
DViller sacrerä Romme daventurc. 
Faire on luy doit passage et Ouvertüre. 

Oultre disoit, apr^ tous argumens, 
S'on luy faisoil aucuns enipeschemens , 
Quant est de luy, il n y comple trois tigues: 
Car avec luy a de bons AUemans, 
Sans le secours des Angloys et Flamans, 
Qull a gaiguez pur scs subtilles brigues ; 
Et mesmenicnt il a scs quatre iigues , 
Qui se veulent avec luy assembler » 
Tar quoy il dit quM fera tout trembler. 

Et, pour monslrer que son droit il pourcbasse 
A droit tUtre, le pape, de sa grace. 
Deroierement luy a transmis sa bulle * , 



1. On ne la trouve pas dans le BuUaire roroaln pcbli« 
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Et , qui plus est, affin que mieulx il passe» 
Lny a promis secours en toute place , 
En Texhortant qu'en ce ne dissimule, 
Qui est monstre , sans double ne scrupuUe , 
Qu*il passera , et que par ce moyen 
A l'empescher od ne gangncra ricn. 

Ce faict , conclud tout perlinent 
Que passage luv soll ouvert 
Pour fuyr peril eminent , 
Ou qu'il fera incontinent, 
S*il peult, le dyable de Vauveri*. 

Les deffences de Fraugb au eontraire, 

Or, pour venir ä la produclion 
De dame France, en resolution 
Elle nyoit luv devoir nul hommage, 
Car esleu n^est par vraye eleciion , 
Luy denotant, se quelque aggression 
11 luy faisoit, il y auroitdommage ; 
Mais de präsent luy faire aucun passage , 

ä Rome par Charles Cocquelin de 1739 h 1757 ; mais !• 
pitee doit ne pas £tre une bulle, mais un trait6 de paix. 

f. L0 fll de la qaeaoille est vert 

Et ti d^li« poar •'eafller 
Qae I0 grant diable de VaUTert 
A paioe •'cnpnetdetaiAftler. 

(Coqoillart, I, il;.) 

KoToyer au diable au vert est une alt^ration d^enfoyer 
tu diable de Vauvert. 
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Point ne Tavoit trouvö en son rodlet S 
Et qull allasl passer ä ßaigooUel. 

Pour ses raisons dit que, [sll] est esleo , 
Ce fot du temps de Frederic , son p6re 
Lequd jamais , ainsi comme j*ay leu , 
Ne Testablist son per et coesleu , 
Ains en monrol* vray possesaeur prospöre; 
Par quoy appert, Yen que c^est chose el^» 
Qu*election n*ayanl eu subsequente^, 
Qu*il est esleu de chose non vacqnante. 

Et, oultre plus, par mist&re autentique , 
Un empereur, aprte le saint lavacre*^, 
Offidant eomme eodesiasticque , 
Le caliee gamy du corps mistioque 
Peult prendre ä nu quant il fall le dyacre ; 
Or de jamais reoevoir oe saint sacre 
11 est priYÖ , oela est tout prouvö , 
Par ee qu'il est my bigame approuvö^ 

Secondement, disoit qull a est6 
Son ennemy, bien Ta manifest^' 

1. C^est presqiM le mot de la luree du CiiTier : 
Cell a'est pwat «n non f<klet. 
Maximilien avoit^ iln roi des Romaiiis en i48C. 
3. Imp. : poe. 

4« Imp« : Qo6 election n*y • «i sabsquenee. 

5. Lctccnni, danslt lan^e des Pta», Tevt dir« btp- 
ttee ; notre amear renleiid ioi de ronctioD. 

6. Maximilien ^pousa d^abonl Marie de Boorgogne , 
la fUk Qoiqae de Cbariee le TimMre, qni moimt 
d*aae divle de dieral ea 1489 , et BUndie Marie Sforee» 
iUe da dae Jcaa Gälte. 
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De luy Touloir ses sul^eclz oultrager^ 
Oü neaDlmoins n'a guöres eonquestd; 
Pareillement, quil cuydoit cest est6 
L^entreprise de Gennes retarger; 
El, qui plus est, voulant le roy charger» 
A au pape doimö faulx ä entendre 
Pour parvenir k ce quMl veult pretendre. 

Oncques ne fist beau fait en sa jeunesse » 
Et maintenant» en Taage de vieillesse, 
Les grans hasars d'armes veuit poursuy vir«. 
Et ne serche que occasion expresse 
De s*accoincter dfi ma dame Proesse 
Pour sa 611e Victoire luy ravir; 
Mais ä grand peine en pourra-il chevir, 
Veu que France ticnt avec soy Hain-Fort^ 
Pour luy barrer et deffendre la porte. 

Dös Tan passö quil cuydoit s^apprester,, 
Luy fut permis son voyage exploicter 
Dedans Millan en ung nombre certain; 
Ce que pour lors ne voulut aeeepter, 
Guydant passer sans pas ung excepter 
De tottt son ost, comme fier et haultain ; 
Mais de present le cas est tneertain , 
— Tel reffuse qui apr^ souventmuse 
S*on luy feroil teile ofß-e, ou je m*abuse^ 

Et, pour ses conclusions prendrov 
Concluoyt, sans plus de rectictes, 
Combien qu'il eust gens ä revendre,, 
Que neantmoius , sans beste vendi:o^ 
Ne passeroit pas ses limil^tes« 
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Son rapport fait, pour eo dclenniner, 
Eolx assemblez cn DOlable union , 
Le chancelier les fisi lous opiner. 
Et k chascun en public ussigner 
Cause et raison de Icur opinion; 
Puis, congnoissant que tine grant legioa 
Estoient d'accord , cc qu*on ne vit pie^ , 
SeloD les voix Tarrest il prononQa: 

De ta teneur de C arresl. 

FiDallement , tout bieo consider^, 
II fut ooDclnd , dit et deliber^ 
Qae Icdit roy des Rommains , en substance 
Par les pays qui sont subjectz k France, 
Pust ponr aller se oouronoer k Romme 
Ott k Niilan querre le lymbre , en somme , 
Ne passeroit en maniore qui soit ; 
Et neautmoins que, si s'en eflbr^it, 
On envoyroit luv coupper le passage 
Et luv monstrer qu'il ne seroit pas sage; 
Etcependant« pour aucuncs raisons, 
En oonfortani les gens et garnisons 
(tue France tient k Millan et lä pr6s, 
Seroient transmis gens de guerre tous prests 
De \k les mont7., et oultre que le roy 
Sappresteroit, luy et son noble arroy, 
Dedans Lyon , et prendroit eure et soing 
De leur ayder, s'U cn estoit besoiog. 
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Ledit Arrest narr6 de poiot en pointt 
On envoya . pour mieulx Texecuier, 
Deox mil lances bicn monlez el en point, 
PresU ä chorquer quand il viendroil k poinl ^ 
Sans longucment d un proc^s disculcr ; 
Avec lesquclz France fisl dcpuier 
Vingt-quatre mil, tant Suysses que pielons« 
Tons gens de fait, ne scrcbans qu'ä hurler 
El Sur quelcun descharger Icurs baslons. ^ 

Ceulx que l'on eut en oe fait establis 
De lä les montz tirörent de piain sault « 
Oü, oomme gens vertueux anoblis, 
Sans eulx monstrer lasches ou affoiblis , 
Tindrenl les champs, ardansdavoir Tassault; 
Dont TAygle faulx, lors esmeu en sursault , 
Nonobstanl Tost qu'il avoit apresl^ , 
Se repeiitist d avoir esl^ si chaull, 
Gar il visl bien qull estoil arrestö. 

Depuis aussi dovanl grans el moyens 
Bruyt-Commun eust, et est vray, si je n*erre, 
Que par noz gens et les Vcniciens 
Des AUemans, laut jeuncs que anciens, 
Aroient C8t6 mis qualre mil par tcrre ; 
Par quoy Ic roy, altcndant avoir guerre , 
Delibera de se lenir tout prest 
Pour, au hesoing, passer les monlz grant erre 
En ensuyvant la teneur de larrest. 
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Lors, preparans les grans preparatiyes 
Et les clameurs de guerre inchoatives 
Que Tod faisoit ou commeDcoil k faire, 
A toul par moy pensant sur cest affaire, 
11 me souviot que mon dessusdit songe 
PTestoit du lout faDtasmalc et mensonge 
TouohaDt le faitdu noble Porc-Espic 
Qui s*approchoit de VA igle ric ä ric, 
Voulant garder, moyennant son bon Sacre 
L^Aigle et les siens de faire aucun massacre, 
Ce nonobstant que par temps diutume 
II eust esmeu les dieux Mars et Satume 
AvecYulcan, par leursoruelz effrois 
Faire trembler tours , cbasteaux et beffrois , 
Dont ii est hruyt josque en iherusalam , 
Et mesmemenl au duchö de Millan , 
Oü ilz tendent k resveiller de frais 
Les habitans du grand donjon de Paix ; 
Dont dame France, en soy ung peu troublöe. 
De tous Estatz fist notable assemblte 
Pour consulter dudit trouble et resveil , 
Et tellemeni que par son Grant Conseil 
Fust decret^ Tarrest dessus* descript, 
Desquelz baulx fais mettre ung motpar escript, 
En passant temps, je me suis ingörö, 
Non ignorant avoirmal diger6 
Tous mes propos ; mais» se den mal je y metz » 

i. Esptee d*6perfier. 
9. fmp.; dossos. 



DU Rot i>£s Rommains» «S; 

Att bon advis des lisans in*en soubmetz , 
Quant cy aprös tombera en leurs mains 
L'arrest de France et du roy des Rommains. 

L'AcTBum» 

M eschani ouvrier ou bomme fantaslicque, 
A insi qae dit en ses vertueux faitz 
X enocrates, le pbilosopbe anticque, 

I ncontinent ä Touvrage s*applicque, 
M ais bien souvent il (ombe sous le fais ; 

I mprudemment Texperienoe en fais 
B n cest trail6 , par quoy ne n*ose aussy * 
IV ommer mon nom , dont suis demourant ey. 

EapliciL 



Epitaphes en vera da chancelier Guy 
de Roche fort et de sa femme*. 

ans le chaur^ ä main droiUy est un 
Umbeau de marbre notr et blanCj 4leic4 
de trois pieds, avee cette inseription : 
Hic jacent Guido de Rochefort , in- 
tegerrimus olim Franciae cancellanus , qui obiit 
15 jan. 1507 (1508), et illustrissima domina 
Maeia de Chambbllan, uxor ejus, cujus fidei tu- 

1. Imp. : ausse. 

3. Voyege lUiiraire 4e deex reügUux MMietina de 
la congr^ation de Saint-Maur (dorn Marlene et dom 
DoraDd), Paris, 1717,111-4, 1. 1, p. 199-906, k Tartiele : 
Tombeaux et s^pultures du monasttoe de Ctteanx. L*^ 
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tela ac regimini crediU est juvenilis «tas sere- 
nissimaB principis dominae Claudiae a Francia, 
majoris natu e filiabus piissimi regis Ludovic XII. 

Voici leur Epitaphe en ters : 

y gist la flcur, le ültre, FexceUeiice, 
1^ parangon , la haute precellcnee , 
Llionneur, le prix, le parfail des hu- 
mains, 

La vraie mirouGr de proußsse ei vaillanoe« 
Legrand ruisscau et flcuve d'eloqucuce, 
Le bien public, exc6dant Ics Romains, 
Saige, discrcl, mettant partout les mains, 
Sans epargner puissant, faible nc fort; 
Pour le nommer, ccst Guy de Rocheforl, 
Le plus exquis qui de sou temps regna , 
De son pareil, ainsi que je pretend. 
Et tiens pour vray que sur la terre u a. 

. pitapbe du man avoit d^jä ^ donnte par Fran^ois 
Dachf^ne (ffic/«ire chmmeelitn el fräet de* «ceMX 
tfe Frmee, Paris, 1680, in-fol.)« od rartide de Gay de 
Rocbefnrt, seigneor de Pleurvaut, Fl»gey, Cuiseaux, 
TAbergementet Fougerans, occu|)e les (uiges 538 k 548 : 
«II gist en Tabbaye de Cileaux, devant Tautel de la 
Vierge, oü safigureest taillte en marhre blanc, avee 
edle de sa seconde feniroe , qui est en terrae af ee loy 
dans an monumeut dress^ et eslev^ h I«*ur memoire, d*en- 
virou trois pieds de haut, et au devant est un tableaa 
sur lequel sont forits les vers suivaais, en forme d*^pi< 
taphe« » (Duchesne, 545.) 
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Extrait esloil du Xrts noble ligniage 
Du nom , des armes* et haulte vasseilage 
De Rochefort. au oontö de Bourgoigne; 
Clievalicr ful cn loix pnidcnt el saigc 
El Chevalier en armes« , bieu le sgay je, 
Aymanl honoeur, fuyant honte et vergoigne, 
Yaillant et preux , comme chascun tcsmoigne , 
ÜDg Hercules, ung Hector, ung Sansson, 
Ung Aristole, homme de grand fasson , 
Ung Cicero, ung Barlhol, ung Orose, 
Ung Socrale[s], ung Bocasse, ung Piaton, 
Ung Cippion, une exccllente chose. 

De son estudc oü il acqnist honneur, 
Et tcl louange qu on ne sQauroit grigneur, 
Rcndre s*en vinl, comme il Ic devoit faire. 
Au fcu duc Charles' , son naturel seigneur, 
Qui bicn cogncust qull seroil enseigneur 
De hon conseil, dont il avolt affaire; 
En esperanl de le mioux satisfaire , 
Son conseillcr le retint par exprds^ , 

1. D*Hzar sem^debillettes d*or, au chefd^argent, Char- 
ge d*un Hon passant de gueules, ä la bordure conipoDD^a 
d*argeni et de gueales. 

a. De iD^me que le titre de dievalier 8*appliquoit 
parfois aux cboses de droit , celui de bachelier s'appli» 
quoit aussi ans arnirs. ( Voir 1$ Chewtier de Im Twr 
LßHärff, p. 941 et 3oo.) 

3. Charles le T^m^raire. 
* 4. II le fit aussi chanibellan de sa fille Marie de Bour^ 
gogne, pour laquelle, aprto la uiort du dac son frfere, 
il re^ut le semient de fid^iiiö des estatz et comtex de 
Flaodre et d'Artois. (Duchesne, p. 538.) 
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Auquel estat le servit knng et pris. 
Ainsi fist'il en sa gendannerie. 
Armes, prde * , ä ses despens el frais « 
Et eonquist Tordre de la cfaevalierie. 

Son prince mort, a cui Dieu pardon face» 
Le roy Loys unziöme de sa graoe 
Sy iuy pria venir sous son domainc ; 
Bien oognoissoit sa vertueuse audace , 
Et luy donna ä Dijon lieu el place 
De ooDseiller en sa Cour souveraine * , 
Oü il fist tant par son labeur el peiDe, 
Comme celluy qu'est de bicn faire ardent , 
Qull en fusl fait le premier president, 
Gombien qu*alors il n'en eust appetit; 
Et ä chascun estoit le droit gardant 
Faisant justice au grand et au petit. 

Auquel estat demeura fort long teinps 
Ju8qu[es]ä Tan mil et quatre cens ans 
Quatre vingt quinze , octobre vingt et quatre ' , 
Qu*il fust traby par gens pleins de consens , 
Larrons » nieurtriers » brigands , batens, bateurs, 
Sans qu'ä nul d'eux ii eut rien k debattre , 
Lesqueis le prindrent sans defendreoucombattre, 
Dedans Pleuvaut une sienne niauson , 
Et le menörent ä trto forte prison, 

&. Duchesne : Artne, Bacde. 

9. Louis XI le fit oonseiller-clerc, piiis premier prtei- 
dent da pariemeot de Bouigogae, le i4 mars i48a, oü 
U fiit re^ en ladite Charge le a8 ayril 1489. (Daches- 
ne, 539.) 

3. Ce vers maoqne dans le Yoytge litt^raire. 
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Nomm6o Monl Joyc , baplis6e ä rcvers , | 

Car Rabajoye il söroil mieux raison 

De la nommer, comme lieu lr6s pervers*. 

Scpt mois enlicrs fist 16ans habitude; 
Puis eschapp6 de cesle servitude , 
En ce licu vint ä Dicu gräces rcndre. 
(Devers) le roy Charles , qui la vraye certilude 
Avoit h^ut de la grand rcctilude, 
Venir le ßsl devanl luy sans allcndre , 
Et luy donna, pour recompense prendre 
De ses grans peries et sa dure souftrance , 
Le noble eslal de chancelier de France *, 
Et au surplus laut le trouva loyal 

i. Pluvault, Cöte-d*Or, arrondisscment He Dijon, 
canton de Cenlis Voici le recit de Duchesne : « Maxiiui- 
lien , roi des Honmins, indignö de ce que la possession i , 

du duch^ do Rourgogne etoit demeur^e h Charles VIII ' ' 

par le traitö de Sintis, möditoit toujours qupique ven- 
geance sur les hahitants de cctie pruvince, en iaquelle 
les Conitois firent diverses courses, et par la conduite 
du seigneur de Mutigni, nomine Hermant, bastard da 
la maiäon de Vaudrey : ilsyinrent ä Pluvault Goliit dit 
k RoHvre), oii lors estoit Guy de Rochefort, y faisant 
s^jour pendant les vacütions, comme en un lieu oü il se 
plüisoit le plus et oü il avoit fait baslir le ciifttcau que 
Von y voit encore ä pröseut, le prirent et remmentrent 
k Montjay (Montjoie, d^p. du Douhs, arrond. de Mont- 
bdiard), et de lä en \ü saulncrie de Sulins, d oü il se 
sauva a|>r(!s sept mois de prison. » 

a. Par Icttrts doim^es ä Moulins en Bourhonnois, le 
9 juiilet 1497, regisir^es le janvier 1498. Elles sonl 
tu extenso daiis Ducbesne, 539-40. 

p. r. VI. ,1 
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Uoe sous luy prisi pour garder de soufFranoe 
Toul soD royaume et son soeptre royal. 

Le bon roy Charles , qui tous aultrcs exoMa 
Parses vertiis , lost apr^ d^o6da 
De oe bas si^le , auque! le toi Loys , 
Qu'est k pr^nt douzi^me, suco6da 
Et ao seigneur jä nomm^ coDoeda 
Ledil offioe, j\ estoys, je Fouys*, 
Dom plusicurs gens [se] sont fort hcsba3rs; 
Car uDg chascun tenoit que pour tout voir 
Le roi vouloit dudit estat pourvoir 
Denys Ülercier; au[ssilosl sa cou rönne], 
Chascun des deux prelcndoit de lavoir, 
Si la fortune leur eust estc si bonne. 

Mais neanmoins il fust reintegrö 
Par le bon roy, qui tant le prisl ä grö 
Qull luy donna lout le gouvernemcnt 
De son royaume, qu'il ue print en mal grö, 
Yeu qoll n eut soeu avoir plus haut degr6 ; 
Et lenireiint tousjours paisiblement. 
Durant son temps n\ eust aucunement 
Guerre ou dabul . mais que prosperilö , 
Paix et amour, joye et tranquillii^ , 
Tani aux |)ays que aux natious cstranges; 
Brcr, pour en dire la pure verii^ , 
Tous ses faits sont digncs de grand' louanges. 

Ainsi de France ü Tut chef de justice 
Douzc ans entiers, mettant partout police , 



t. Dochesne : je y est joye le louis. 
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Et mememeiU au fall du bien publique. 
Bien peut on dire que pour uog tel office 
11 ne fut onques homme si ir^s propice, 
Si tres prudeul , si trös scientifique , 
Doux et courtois, conslant et veritable» 
Fort , altremp6 , ployanl et charitable , 
Grave , pesant , eloquent , pondereulx , 
Riehe , puissant , humblc , ferme et stable , 
Trös asseur^ , mod6r6 , vallereulx. 

Mais Alhropos , qui tout homme devie , 
£usl conire luy une mortclle envie 
Et luy livra tr^s cruelle bataille. 
Par accident, qui tost luy eul ravie 
Force et vigueur, et luy osla la vie 
En le frappant, tantd'estoc que de taille. 
De sou dur glaive, qui toul fend et deiaille , 
Que au grand roy est ali^ rendre comte. 
Et dont le corps gisl dcssous cette lame. 
Prions ä Dicu que poinl ne le mecomte , 
Ains en repos veulle metlre son ame. 

Amen, 



i gist aussi sous cetie sepulture 
Ung an 1 Ire corps, comme la pourriture 
Jemonstre ä tous, d une excellente 
dame; 

Onquc ne fut en son temps crcature 
Cr6öe de Dieu , ne formte par nalure , 
Mieulx accomplie voire de eorps et d'ftme 
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Ed gloire, en loz, en bon rcgnon et fame « 
El cn vertu je luv donne ce lilre; 
Par quoy \\»hoü m'a commaml^ luv litre* 
SoD epilaphe, pour donner cognois&ance 
De son liaull nom , qui tout tcmps administre 
Bruil et honneur ä cause de sa naissaDce. 

Et tout Premier convient que je dcsignc 
Comme ä Dijou eile priiil origine. 
Et fust exlraile de noble genilure; 
Hieulx ressembloit eslre chose divine 
Que d'esire humaine; pas je ne le devioe , 
Ainsi que font fabuleux ou menleurs, 
Qui de taulx lilres donnez sonl inventcurs; 
Car de beaut6 eile estoit outre passe , 
Et de bont6 , qui encore oulre passe, 
Et Tescarboucle de vraye charit6 , 
De forme amour l'emeraude et topasse ,^ 
El le rubi ardant en cbariiö. 

Ce fust Marie Chambellant sumommte*» 
Dont il doit ölre k jamais renommöe 

1. Ost , id , le synonyme de lire ; mais il est rarieox 
qtie le mot a.t atec cette forme un sens fuii^raire, qui 
t peui-^tre contribuö ä le faire empioyer par notre au- 
teur. La liire ^toit la ceinture nuire peinte sur le sou- 
basseiiieDtintörieur ou ext^rieur d'uneöglise, apr^s la 
mort du seigneur cbftielain , et seiii6e de scs armes. 
Cf. Duitange , verbis liira , litira , licira, A T^glise de 
Honimorency il existe encore, sur le niur m£i iuional , 
les traci s de p!usieurs litres successites des barons de 
Uontinorency. 

*. FUie de Henry de Chambellan, conseiller du roi > 
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Poor 1a Taiecr de sa noble persoane ; 
Dlionnear estMi la prinoeaae fam^» 
El d aUrempence oe ful pas atfunee , 
Ny de prudencp qtii i Ycrta eonsoone; 
D*orguetl , d*envie , ne ehose qni mal soooe , 
Ife tenoii rten , ains de heniffM 
Esto'tt mirouer aussi de loyaull^ , 
De foy, de joye , de paix , mansutede, 
Crainle, esp^rance et looganimit^y 
Dliumililö, v6ril6, proralitiide. 

De la loaer e'est ä droit et raison 
Pour ies vertos que» sanseomparaisoB, 
Ed eile esloient wcire en loate affiuence , 
El de oe faire j ay asssiadioisoo , 
Car nourriUire j*ay prios en sa matsoo. 
Pas De Teox meilre tel bien en oul>Iiaoee; 
Ingrai seroy>je ; dooequcs poar recompense , 
Declaircr veulx * de sa Tie le toutaige*, 
Lors qu'elle fut promise et accord6e 

recerrar gMral de ses ftiumcf« en Bo e r y pi c , maSm 
des conipt'S, ▼icnoHe niajear de la fille de Dijoo, d 
d*Alii de Barbezj, »arDOoiinte la Belle, ille de Piene 
de Baihezy, seigneur de Bellenpuf^, cfaeTalirr, caiiitaine 
de Dijon, ei de dame Marie Fannier. Guy de Bochefort 
AToit eu poar prelni^re femnie Catherine de Vonrej, 
dame de Fouehereau, niorte en i49«« dont il n*afoit 
ea qu*on filn, inort en bas ä^^e, eidoni le louibeau« atae 
sa statae emmai Hollge, 6toit aux Colins de Paria. 
(Dachesne, 546, 547.) 
1. Imp. : \eult. 

a. La totalit«, Tensemble. Llmprim^ donna k Uti 
umtaigp. 
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Par loyaultö et foy de mariaige 
A cc gisant qoi l avoit demaiidöe. 

C'est le seigneur preux [Guy] de Rochefort, 
Qui lors esloil jeune, puissani et fort. 
Et ä Dijon conseiller pour le roy ; 
Pleusl ä son coBur donner de joye renfort, 
Et, pour y prendre tout soulas et confort, 
Elle espousa en iriomphant arroy ; 
Oncques cntre eulx n\ eusl nul desarroy , 
Noise ou discorde , mais en paix [et] en joye , 
Et en amour, qn>st de tout bien monjoye, 
Iis ont vescu ensemble lout leur temps. 
Et celte dame, dont fort je me resjoye, 
Acquit maius biens aux siens, comme s'antans. 

Par son moyen , plusieui-s de ses amis 
En hault estat sont cslevez et mis, 
Les ungs pourveus de (bons) nobles benefices ; 
Ou loyaulmenl ils se sont entremis 
A servir Dieu , et out gros benetices* 
A ses voisins , tant princcs comme eslranges , 
Dont sont les faits tr^ distingiiez de louauges 
Et a produit de sa noble semence , 
De beaux chrislaux aussi doux que fontaine, 
Esquels avons toute notre csperance. 

Lors de plaisir avoit plus que princesse 
Qui füt vivant : mais sa grant joye print cesse » 
Car mort en fit la Separation , 
Ed ravissantpar cruelle rudesse 

I . Gette stropbe est incompl^te ici de deux ttrs. 
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Ledit seigneur, dont (eile) eust teile tristesse, 
Teile douleur, teile desolalion , 
Que , n eust estö la consolalion 
Que luy faisoient le roy aussi la reine, 
Luy promettant que du temps de leur reigne 
Elle et les siens mainiiendroient sans doubtaoce, 
•Elle eust pcrdu vigueur, force et [vjailiance, 
ce jour mesme ; n'y eust point de doutance. 

Si, pour donoer ä son deuil allegence, 
Iis luy donneren t la garde et la regcnce 
De madame Claude leur tille aynöeS 
Par ce montrant le zä\e et la tienee 
De vray amour et de la bienveillance 
Qu*en eile avoient de long lenips assignöe , 
Ainsi que celie du tout predestinee 
[A] acquerir en ce bas terriioire 
Les immortels par hcuvre meriloire; 
£t, que plus est, pour Tostcr de soucy, 
Le roy relinl le fils*, il est notoire. 
Et la reyne retint la fille aussi. 

Aussi esloit ceste dame dlionneur, 
De hault eslat heraull^ en greigneur, 
Voyant fleurir ses eufans auprös eile. 
Et que leur princc et naturel seigneur, 
Si leur estoit de tout bien assigneur 

1. Celle qui ^ponsa Fraocois 

9. Jean de Rocbefort, qui, entre autres charges, eut 
Celle de premier touyer trancbant du roi Francis I*^, 
et qui fat coiiime lui fait prisonnier ä la bauille de Pa- 
fie. Cf. Duchesne, p. 647* 
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Et les avoil reiir^ sous son hesle; 
Lors luv croyssoil loulc joye nouvelle 
Et cuidoit * eslrc pour jamais ä repos; 
Mais döQeuc foust, car la faulce Airopos 
Qui dessus eile avoit lousjours envie 
Par accident un jour mal ä propos 
A Dun le Roy * luv fist osler la vie. 

Mort, exer^ant ses criminels exc^ 
Deux ans apr6s le trespas et dec6s 
De^ ce seigueur dont gist ici le corps, 
Aupr^s de lui donna lieu et asc^s 
A sa compaigne dont cy je tiens proc^ 
L'an mil ciiiq cens et neuf , j en suis racord. 
Yingt et deux ans sans debnt et discord 
Avoicnt vescu en loial mariaige , 
Et, avec deux qu*elle fut en veufvaige, 
Compris les qninze qu'elle avoit dcjoint dis» 
Tränte neuf ans eile avoil en droit Paige. 
Or, prions Dieu qu'il lui doinst paradis. 

i4mtn. 

I . Imp. : au doit. 

9. Ou Dun-sur>Auron y dipartement da Cher» 
3. imp. : en. 
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Epitaphe du ccßur de Monsievr de Rochofort, gra- 
vie sur une plaque de cuivre aUavhee au piliei' 
de la chapelle de Sainle Claire, dans la nef*, 

ORT qui lout mort mordil un roeur, 
Lequelgilcydevanl. Ladouiceliqueur 
De son sQavoir si haullemenl fleurit 
Qu oncques justice enson icmpssepe- 
Prudence et Force avec[ques] Temperance [rit. 
En ccluy ccEur firent leur demeurance; 
Crainte de prince, or, argonl ne amis , 
Dcdans i^on dos n*onlaucune errour mis; 
Car si granl ful que pluslosl mort eul pris 
Que de taveur il eusl est6 repris. 
Dirai je, helas! sans douleiir trop penible 
Le nom de luv? Non , il est impossible. 
Par quoy je dis, en pleurant deuil ir6s fort, 
Que c'est le coeur de Guy de Rochefort, 
Chevalier prcux et chancelier de France, 
LaqucUe France en son icnips n'eulsonfrance, 
Car le Commun, Noblesse, Eglise, acquheul 
Blens ä plante et avec paix vcsquireut, 
Dont regrett6 il est de lous humaius 

1. Les entrailles furent misrs aux C^lestinsde Paris, 
puisque Guy de Rochtfort figure dans celt«* inscriplion 
des C(^lestins : 6 II t//e/i/ii et Guidouu de Rockel or t ^ (ra- 
truttty Francis eanveUariorum^ nrc non utrintque aejm^ 
eade/H familia moriales exuvi« diverm temi oiibuH hi$4»* 
poailm fuerunt ab anno 1478 adannum i63o. (DacbiiMI» 
P. 546.J 
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Plus quc [ne] fut Fabieux des Rommains. 
Cesi cesluy-lä qiiä Loys doiiziesine 
Dimmorlel loz fait porler diadesme; 
Sous la justice il acquil oe beau nom : 
Pdre du |)euple et triumphant renom. 
Luv, estant roy, plusieurs guerresil eut» 
Dont le sien peuple k peioe s'apperQcut. 
La cause estoil de son bon chancelicr, 
Qui bien s^voil tous les nueuds delier 
De soD affaire, en y meitant police, 
Comme le veut droit, raison et justice. 
Conclusion : Ed France il esioit comme 
Jadis Caiho au grant senat de Romme. 
Vousdonc, vivant, qui justice konorez*, 
Priez qu il soit au rang des bienheurcz*. 

1. Imp. : honorte. 

9. luip. : da rtpie des bienheureox. 



La vengence des femmes contre leurs maris 
d cause de l'abolition des tavernes. — 
A Paris, par Estienne Denise. ibSy *. 




La vengence des femmes contre leurs maris 
d cause de i'abolition des iavernes. 

ous pouvons blen enlre nous preudes 
femmes , 

^ Qui n'eus'mes oncnehontesnediffames, 
Cliasser ennui , oster melancolie , 
Laisser soulci el toute resverie , 
Nous delccler, jouer, chanler el rire, 

1. Gelte pifece, quc nous copions sur Texemplaire de 
M. Cigongne, est un in- 4 de 4 feuiilets, dont un pour 
le lilre; a6 lignes ä la page. — Gelte piäce el la sui- 
Tante se rapporienl toute» deux ä la menie cbose ; elles 
ont toutes deux pour raison d'ötie une ordonnance de 
Henri II interdisant aux cabareiiers de recevoir ches 
eux d^autr« s gens que des ötrangers et passants. La 
preniifere piöce est relative ä Paris, la secondeä Rouen, 
el celle-ci nous appn-nd que {'ordonnance 6iuil de juin 
i556.Je ne Tai pas irouy6e dans TAbr^gö nianuscrit des 
ordonnanres de Henri II , redigö d*aprto les regisires 
originaux, qui est conserv^ ä la Biblioih^que de PArse- 
nal ; mais j'y ai trouve la m6me ordonnance se rappor- 
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Veu le grand bien que le roy noslre sire 
El son coDseil maintenaal iious pro|^K)se. 

Cerles heureux cclui bien tiire J ose 
Qui a esXä le preinier invcnlcur« 
Et qui Dous a pourchassö cc bon heur ; 
Car par cela , k Dieu loiiaiige et gloire , 
Sur noz marys nous avons la vicioire, 

tant k Troyes, et seulement un peu posiiri^urp ; oeMe-ci 
se tro voit au folio 4^4 (lu 5^ Toltiiue fies Ordounauoes 
de Henri II , cot6 T. Yoici le texie de TAbn : 

PßUce pcmr Ut cMkareU et taurme* « Träfet. 

« I>efTences dn roy flenrr deuxifsme, f«icies k toos 
taveriiiers et rabaretiers de U Tille et fjiuxtxturgs de 
Trojes« d'asseo^r ny builhT a biiiiv ny a luanger en 
leurs mMisoiis auz gens «le mestif r et hahituns de ladite 
viile et fauxboorgs , et a in'ulx ffins de niesii^ r et ha- 
bitans draller ny enirer esdites UTf rn<>s et Cüb:<reii poor 
boire ny mangt* r, siir pc*ine «le \mson et d Mnimide urbi- 
traire, nioictii au roy et l'nutre iiioirti^ aux pauvres , 
et de punition ror|iorel!e s'ils y rt^timment |iour U se- 
oondefoiSfle tingt deuxie.NUie jtiur de decenibre i556, 
registri le «r janvier, »uh müdffieMtiümktui im rrgUtn 
ewrim rM/ea/i«, qui sont que la («cur n*enteiid qull soit 
procid^ contre les coDt:eTenans aux diites defTenses 
par pr.son sy le cas n*y ecliet, ains seu leinent par 
amande arbiiraire, a la discretion de< ju|;es , et que la 
Prohibition des tatemes et CHbat^eiz aura lieu et sera 
rega dAe Tille et fauxbourgs dudict Troyes. » 

C^toit , du reste, une onlonuance qui >e renonveloit 
de temps en temps ; car, dans 1«^ Onlonnancrs de Fon- 
tänen (lY, i6ii, p. 94«—3>,ren troute une du i5 oe- 
tobre i588, contre les blasphemateors et les tavenuefS, 
qaiales nidmes inliibltions. 
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Dont pouvez bion . k gnrgc desploy^e , 
Avecqiies moy crier : Ville gaign^e! 
Car Dosirc roy et princc singulier, 
Ces jonrs passes fisi dire et publier 
Un sainct edict grandemont profitable 
Pour Ic inesnage, et a nous delectable : 
C*est que pas un de lous les taverniers, 
Cabareliers, rosiisscurs, pntissiers, 
Ne recovToiit pour boire en leurs maisons 
Gens de la ville en nnl temps et Saisons, 
Pour obvier aux trop grosses despences 
Qu on y faisoit; faictes sont les delTences , 
Ce que plusieurs ayans bten entendu , 
Ont desir6 i'edici eslre rompu. 
Ce nonobstant. la volonl6 du prince 
Faicie sera et qu'on garde la pince *; 
Car pour certain quiconque y sera pris, 
Men6 sera droiclau tempie Saint Pris*. 

quanles fois avous nous souhaittö 
Le tavcrnier eslre bien foette , 
Qui uoz inariz avoit en sa maison 
Si bien nourris, beuvans tousjoursdu bon , 
Faisans banquets , ö Dieu ! journellement , 
Et grans excös , sans avoir pensement 
Ny d enlrc nous , ny des enfans aussi , 
Lesqueis avons de nourrir le soulci. 
Mais maintenant tr^s bien nous nous trouvons 
Deccst edijt; car avec eulx beuvons 

1. Qu*on sß garde d'^tre empoign^; cf. t. 5, p. i5o. 
9. L*6^li>e de Saint-Piis, ce b&tlDient de nouTellefr 
brique, est le Chäielet, la mai&on des prifonniers. 
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Paisiblemenl , sans debat , ne qaerclle , 
Dorn ils vouloient tourmenter leur cervelle. 
Car au relour de ces licux ravitssans 
Avoicnl du iout ou perdu leur bon sens , 
Ne pensans rieu fors que skalier coucher, 
Ou le plus heau estoil de Iresbucher 
Ou de jeder quelque mol de iravers , 
Qui uous veuoil k rebours et revers. 
Depuis 1 edici, quand ce vient aux repas , 
Aux cabarets n'oseroienl faire un pas; 
Ains doucemenl vicnnent ä lordinaire 
Avecques nous moyenne chöre faire, 
Se mainleuans comme oeconomcs sagcs 
Qui oni le soin de leurs propres mesnages. 

Ha! ha ! maris . vous nous faisiez jeuuer 
En nos maisons, sans niaille nous donner 
Ny aulrc bien pour la nosire subslance, 
Ei vous alliez taire grosse despence 
Es cabarets pour lä passer le temps, 
Oü vous souliez prendre vos passelemps 
A jeu et des, de charle aulcune fois. 
Vous avez eu au tri(K>l maiutes fois 
La bourse vuiile et le corps toui lass^ , 
El pas n esioil le jeu si tosl passö 
Que tout le gaing se devoit aller boire; 
Ce lemps pendant, Jean, Thihaud et dregoire 
Bcuvoienl d auunt, cramoisant bien leurs faces; 
Mais au retour, Dieu s^it quelles grimaces. 
• H6 , quantcs fois esles-vous revcnus 
Sans vos manteaux , qui esloient delenus 
Ou au tripotou taverne! Et pourquoy? 
Jamais n esiions en repos ny requoy ; 
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Trouver failloit argent en quelque lieu , 
Pour relirer vos habits de lei jeu. 
Si ne faisions assez grand diligance, 
Martin baslon^ s'en alloit iors en danse; 
L'un s'en fuyoil d'un C08l6, Taulre daatre, 
De Qä , de lä , se mussant en queique anlre 
Pour se cacher el eviter courroux 

1. Exprmion tr^s fr^^quente au i6"8iäcle. Lorsque 
Panarge (wnsulte les sorts «lang Virgile, Pantagruel loi 
dit , 8ur le sccond yers , qu'il st^ra bat tu par sa feumie. 
« Au contraire , respondis Panurge , c'esi de inoy qu'ü 
pronostique, et diot que je la batlray en tigre si eile nie 
fasche; Martin-bftton en feraluffice. » (Rabflais, Ht. 
3, eh. i'»,) Duns Bonaveuture des T^riers , conte CXV, 
il est question d^un quidam qui nepeutarriver k ce que 
sa feniDie le laisse tranquille, « encore que le plus sou« 
vent Martin-bftton Paccol&t. »Noöl Du Fuils^en est aussi 
servi duns s^s Propon ruaHques a Je toudrois bien, 
dist lors Pasquier, que la femuie de chez nous in*eut 
tant contest6; je crois que Martin -b&tun irotieroil. » 
(Ch. 5.) « Bobe, vertu' nia vie, fit Phelippot, par la 
dague Saint Chose, s'il faut que Hurtin-bftton trotte. 
Et qu*e8t-re ä dire? je ne serai donc le mattre f n la inai- 
son » (cb. 11, p. 75). L'on counott uißnie une furce 
joycuse de Martin-bAton, imprini6e ou r^iniprini6e ä 
Rouen ä la fin du XVI« sifecle (Rrun«'t, Manutl du 
Libraire, t. II, p. qSi). Fnfin La Fontaine a conNacr^ 
Texpr« ssion dans sa fable de TAne et du Petit chien 
(liy. 4, fttble 5) : 

Oh , ob quelle carette et quelle mAloilie I 
Dit le nmltre aastitAl. H0I& Martin-hAlon i 
Martin-bAtoii aci-oiirt ; l'Ane change de tun. 

La Fontaine, par un double souvenir de ce terme et du 
nom de rftnier euiploy^ par Gilles Üurant daus la char- 
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Que nos maris en vouloienl h tous Goups. 
L*enfani plcuroit , voyant ainsi son oöre 
Crier pour rien ; c'esloii grand viiup6re. 
Mais, Dicu mcrcy, la chance est bicn tournöe; 
Que benie soil la trös saitile journöc 
Que nosire roy fisi publier l'edict. 
Et qui fera autrement soit maudict. 

Clocz* vos huis, tavcrniors, ä ros hommes*, 
Que no paycz de dcuicrs grosses sommcs 
Ou que(non) n ayez, qui vous frroil grand peine, 
Licu prepar6 dedans boiine scpmaine^. 
Gardez-vous bion; ccrlcs n y faudront pas 
Les bons scrgcns, qui suivent pas ä pas, 
Pour allraper d'enlre vous quelque proye. 
Pensez, penscz que nul d'eux no vous voye; 
Gar un Rabbot vous pourra rabboter; 
La Place aussi vous fera bien irolter, 
Et , si tombez au fil de La Biviere^ 
J'ose jurer que n'y profiierez guöre; 

mante pitee du Tr^i^as d\in ftne ligueur, ins^rte dans It 
Mönippie, fait enoore figurer Martin daus PAne T6la de 
la peaudu Lion (liv. 5, fable 91) : 

Martin fit alor« son office. 
Ceux qai ne savoient pas la rase el la maliee 
S'ötonnoicnl de voir que Martin 
ChassAl les lioos au moulin. 

Cf. YAneien theätre franfU^ I, 378, V, 68, IX, 80, et 
le Glossaire. 

I . Fermez , de elore. 

9. A uos maris; Pexpressioii estencore populaire. 

3. D'ici ä huit jours , dMci k peu de tcmps. Cela ne 
doit pas signifier la seoiaine sainte, quoiqu'on ait dit 
jttsqu*aa 18« stiele, surtoul pour le roi , faire son bon.- 
joor, pour certaines defotions officieiles. 
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Puis, vous SQavcz que de tout temps La Guerre* 
Detient toujours les pauvres gens en serre. 

Nous avons veu tant de bons mesnagers 
Pour chopiner se metlre en grands dangers, 
Vendre joyaux, mellre bagues en gage, 
Et bien cela, c'est vivrc de inesnage K 
C'est toutcs fois une chose certaine 
Qu'on n'ira plus puiser ä la Fontaine; 
Le Cygne est mort. la Clef n'est en saison 
Pour ouvrir l'huis de la Boime-Maison. 
Or, Saint Bernard, saint Denis ^ saint Hilaire 
N'ont pas voulu des autres se distraire , 
La Hure aussi , le Porc-Epi en somme, 
Et, ce pourveu qu on n'aille plus ä tUmme 
Haulser le temps et boire ä Tabandon , 
L'Asne rayi mangera spn chardon, 
Le Molinet tant de temps tournera 
Que trouver vent d'Allemaigne^ pourra. 

1. L'auteur joue sur des noms de sergents du temps. 
3. G'est exactement le mot de Moliäre : 
Martine, 

Un homme qui me r6duit ä Thöpital , qui me mange 
tout ce que j'ai. 

Sganarelle, 
Tu en as menti ; j'en bois une partie. 

Marline, 

Qui me vend pifece ä pifece tout ce qui est dans le logis. 

Sganarelle, 
G'est YiTre de manage. 

(Le Mideeintnalgrilui^ acte I, sc. i.) 
3. Tons ces mots sont des enseignes de cabarets de 
Paris, frtquentes dans VHistoire des cabareta de M. Four- 
nier. On les reyerra dans les Poösies sur Paris. 
P. F. VI. 1« 
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Je De dy pas qu*on ne boyve du bon 
Quant ies maris seront en leur niaison ; 
Car j'enten bien quil n'apparlient k ferome 
A son marv dire injure ou diffamc. 
D*autre costö, faut que llionime soit sage 
Pour prudemment gouvcrner son mesnage. 
S*ii vient un jour de recreation, 
Ayant chez son chascun sa poriion , 
Nous pouvons bien visiler noz voisins, 
Parens , amis , fr^res , seurs et cousins, 
Dlsner ensembie et souper, sans aller 
Aux cabarels nostre argent avaUer<; 
Ce que faisant, les femmes en riront, 
Et les enfans de joye sailliront. 

Par quoy, maris, vivons en paticnce, 
En bien gardant la royalle deffcnce; 
Et, s'il advient que vous soycz repris, 
N'en venez pas perturber noz esprits\ 
Car c*est k vous ausquelz cela s addresse. 
NV faiilez pas ; que cela ne vous blosse. 

Que ferons-nous, entre nous, femmeletles? 
Spyons loujours cointes et joUettes. 
Qui nous pourra faire aucune nuysance? 
On estimoit pour ricn nostre puissance; 
Hais nous voulons par lout estre notoire 
Que nous avons sur noz maris victoire. 

1. L'autcur joue sur les deux sens du mot awaler^ boi- 
re, et arai«-, faire descendre. 



Fin. 
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Le plaisant Quaquet et resjüyasance des 
femmes pour ce que leurs maris n'yvron^ 
gnent plus en la taverne^» 



HuiCTAIN. 



Lmz , Ucteun , ce caquetage ; 
Vous orrez femmes caqueler 
Et si bien mellanlz leurs langages , 
Qu'impossible est de tout conter; 
Par quoy vous plaira contenter 
Du petit redt que j'en faitz : 
Qui vouldroit leurs faitz racontery 
On n'en auroit le bout jamais. 



ne grand Irouppe feminine 
Lautr'yer je vey, faisanl la xnine, 



^l^vA^Cn sousriant et goguelant, 
^^^'■^^En devisanl et en contanl, 
Mais quoy, si dru et si ihenu 
Que bien peu en ay reienu : 




1. II 7 a de cette pi&ce, ^rite ä Rouen en i556 et 
4?idemment imprimöe unepremi^rc fois b rhearemdme, 
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Cestoient femmes de graod engnt 

Qni di^^putoienl toudianl le tm, 

iussi des uvemiers rnarris 

Ennchis de par leurs inaris, 

Qui joumellenient, sans cesser, 

Leurs profits faisoient trespasser 

A yrrangneTt i tripotler, 

Sans ung seul deaier remporter, 

Dont femmes, tant blanclies quebruncs, 

AoTient * la mesre de la jcusue 

Et leurs enfanis tenoient le chants 

Anx villes , faulxbours et aux champs. 

Hais ä prescnt icelles femmes 
De licqueufs goostes^ quelques drooies*. 
Et leurs petüs enfaos aussi 
Rendent k Dieu ong grand merey, 
Yoyant que par le sieu poToir 
Justice a üut bieD son debvoir, 
Faisant dedans Rouen regner 
Police de plus n\ vrongner. 

De ceste loy la renommte 
Fut desport^ et pourmente 
De bouchc en four, de four en bouche, 
Tellement que maint escarmouche 

faite dans la mflme Tille sur Loys 
Go8t6y librain, rue Escayire, am trois fff coaron- 
1^. Elle a M danos joira iüäMb dans le Recueil des 
loyeusetes, mais saus indicatioD de V^dition qai a serr i 
de modele ; quelques lig^ras Tariantes, qoe noiis avoas 
relertes, prouveat qae c^est d^aprto une Edition difförente. 

a.^GoaÜ : AanienU 

». DraclHaei.. . 



A est^ faidt de tel sermon , 

L'uDg dil : « Non est. - Si est. — CeaÄ mon«— 

Sauf vostre honneur, tu as rneniy, — 

Tu nie frappy, je le senty ; 

Si tu vealx nous en beroas pinle , 

£t ä efaeval , et y satinte 

HeUant le heaume au tallon. 

— Or sus, sus, doiicques destallons, 
Si tu ne veuix te desmaocher. » 

— « Corament diet i'ung, « gentii boueher, 
Ose-tu bien dire mal d^iel 

Si je happe moii allumelie, 
J.e la mearay ä l'esmouleur. 

— Tu tieus tet'raes de caireleur 
A te veoir mancher sur le beurre. 

— M*amye , vostre bouche «'eure * 
Tropsouvent; vous ne payez neu. 

— A, Corps bieu, dit Tautre,' il est mlen. 
Qul esse donc qui lei veutt fe^altre? " 

^ Non, dict Hauplain^ ilssontbieü qüätre 
Qui ont dit : ouy ; saus nulle bourde, 
L'aveugle est mary de la sourde. 

— On , hon', dit-il ; — A , ha , ditp-el , 
Logerez-vous en mon hostel 

Pour apprendre ä ToUer sur corde? 

— A, ouy vraiment, je m^n recorde; 
Je y estois; il p«y4 «dntant. » 

Et, s'en allanttoujbnrs bkmnt 
Le pavö : a Hoit dil Hbs^fgru , 
Comme il (Honne'* gros et di'u« » 

1. S^oam. ^ 9. Piooner, boir«« 
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— Non fiuct, fit-il. Si üaict, fit-de; 
Toot esl vendu , soubdain destale ; 
Elle est pldnc de grand bonifc. » 

Ken parloDS plus : c'est trop oonlfr; 
Une aaltre foys les demearanU. 
Femmes d'aller, homroes coaranis 
Poar aller dire des nouvelles ; 
Iis iisörent bien deux seinelles 
Pour feuiUoter les parcbemiDs. 
Alors trovuay, par les cbemins, 
üne fumelle qm disoit : 
c Comm^re , s^-tous * qse foisoit 
Moo bon marcliand? Par le Tfay Dieo, 
11 me baltoit en chaseun lieu 
Qaand d'yvrongner esloit venu. 
Et bien souvent Tenoit Unit nu.s 

Ce disoit Taultre : « H61as ! m'amye. 
Je n^avois heare ne denye 
De repos, de demain en demain. 
Et tOQS (les) joors nie tendoH la maiD • 
Pour avmr Targent de ma gaigne^ 
Et , si [je] faisois la reogaigae» 
Robbe et corset il emponoit. 
Helas, gnöre ne luy ooustoiL 
A les raenger et les jener ; 
Puis dessos moy venoit nicr 
Comme sur toUle raaucoröe. 
Vraym^ j'estois biai eseorte 
QBVid sabonßite le lenoU»« 
IHt Tanltre : c S'il entreteottft» 

1. CmÜ : savoiHL. 
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Comme le mien , unevilaine, 
, Auriez-vous point plus grande peine? 

— M^re Dieu , voyia grand raison, 
Ce diel Tune; que de blason! 
Commöre , vous n'avez que piaindre , 
Tant il faict bon vous ouyr jaindre; 
Voslre mary n'est que des bons ; 
Mais vous avez tanl de lardons , 
Quand vous estes k vostre verve. 

II convient bien que le mien serve , 
Et, Sans rongnouner ung seul mot, 
S'il vcuU choppine et moy d'ung pot 
Pour ä son gr6 le bien traicter, 
Afin aussi de mieulx tuter * 
Pour bien m'eschaufTer la poictrine. 

— Comme vous nous sommes voysine, 
Blais ce n'est le point oü nous sommes; 
Laissons de plus blasmer les bommes; 
Pour nous ne se corrigeroient; 

Mais par despit encore boiroient , 
Fust en public ou en secret ; 
Sans en avoir aulcun regret. 
Plus tost dedans quelque caverne 
Yroient au Heu d'une taverne. 
Faisons leur tousjours bonne chöre , 
Et puis ils n'yront, ma commöre. » 

Respond la tante du cousin 
De la möre de son voysin : 

i. Peutp^tre pour Uter^ qa*on a, par extension prit 
dans le seni de boire, ou pour fiüter. 
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« Vctölr« pro|X» n'^^l |>oint umiuIvus. 

Le vin nous enurt> dftns la icsi«, 
N>imNT, Dicu sic^U quelle fiiisie 
Nou$ foisotts tout le long du jour ; 
Cela nous cause ung gmnd amour 
Vers ttos mam; n>^ii doubiex pa$» 

— En bonne foy j>iy mainu rcpas, 
Dicl Coguelue Tali^n&e ; 

Pas ne vouldmia eslre enlerr^ 
Sans avoir veu ee lem^ eourir. 
Je nVi plus de peur de mourir« 
Puisque j*ay beu du vin de Dieu; 
Femmes en onl joyc en toul lieu. 
Au Heu de pleurs avons souris ; 
Nos entants en sont mieulx nourris. 
Dicy loDgtemps qui vivra 
De i'ordonnancc souvtendra 
Que le deuxiesme roy Henry, 
Des Frangois remparlet appuy« 
Au nioys de juin ftt prononccr 
Pour conire mal bien annoncer « 
L'an roil cinq cents cinquanie six. 

— Que tu as des propos malfii * , 
Es se ä ioy a tani HagollerT 

Mais de quoy le viens-te meslcr? 
Tu faiu une grande harangue », 
Respondit une forte langue*» 

. Cost« : masais. 

. Gostd, dans rimpocition des feuUIas« s^est trompd, 
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Taverni^re plaine d'uzure , ' ' 

De faulx poiz et faulse tncsure 

Reprochcresse de biens-faiu 

Qu'autres foyz au pauvre avoit faiu 

De son feu et de son potaige , 

De douze solz prestöz sur gaige 

Pretendant la faire gaigner, 

Par mener gens et yvrongner, 

Et, voyant qu'elle n'a plus gens 

Qui luy face venir argent , 

Pour se venger en sa furie, 

Cesle povre fcmme injurie, 

Qui donnoit grand (ouenge au roy 

Davoir permis yoelte loy. 

Mais des aultrcs fut rebrou^e 

£t du lieu subit descrou6e 

En luy disant : «Va, vieille vesse, 

De noz maris as eu la gresse , 

Et nous le demeurant bien maigre ; 

A toy est doulx et ä nous aigre. 

Tu luy reproche povrel6 , 

Pensant bien ä la verit6 

Luy faire grand honte et diffame ; 

Tu montres bien n'estre pas femme 

De povretö tant mespriser , 

Et Dieu commande la priser. 

Regarde ton commencement 



et 8 mis Tun pour Tautre , ä trois pages de distance , ca 
Ters et le aprhs cet endroit : 

Yous rtfcompenser k pouvoir, ete. 
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Qae tu vivois tant povrement 
Et loyaument en ton mestier. 

— Tu as prins Testat de taverne, 
Oü les enfans de Mau-Gouverne * 
Ontmeog6 tous leurs revenus; 
Toy et tes gens entretenus 

Ont bien est6 ä leurs despens; 
Regarde ä toy et te repens; 
Des povres gens plus ne te mocques , 
Ou de bref tomberas ä iocque 
De ceulx iesquelz on voit mocquöz 
Et k coups de iangue plocqu^z , 
Je ii*en suis poiot eo ignoraoce 
Comment tu as tant de finauce, 
Car tu vendois poisson et chair 
Plusieurs fois au double plus eher 
Qu^il n'appartenoit selon droict ; 
Mais pcu d'esgard en cest endroict 
' Tu y avoiz : puis sur les potz 
Faulse mesure, et, des fagotz, 
Tousjours de deulx en faire troys. 
Et des bourröes en tel choys ; 
Cestoit piti6 de ton aflaire. 
£st-ce point ä toy de te taire? 
Quel proufit de toy venoit-il , 
Sinon pour toy, esprit subtil? 
Tu as gagn6 en deux bons ans, 
Ca dis-tu, qualre mille francs. 

— Quoy, appelles-tu cela gaigne? 

1. On a d^jk vu eette expression dans ce Reeaeil, 
tomeSy p. 19. 
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— Parle tost, de vertu breliaigne ; 
Sonl-ils point faulsemenl acquis ? . 
Va te cacher dedans ung puis , 
Injurieuse languag^re, 
Retire-toy de nous arriöre ; 

Garde toy de perdre ton bien 
Qu'en la iin tu n*aye plus rien. d 
Quand tut cess6 tout le blasoD, 
Chacune va en sa maison ; 
Hais, voyant que la laverniöre 
A tant faisoit piteuse cböre , 
Ung propos lui vinrent conter 
Affin de la reconforter , 
Disantcela que bon leur semble, 
Parlantes quasi tout ensemble 
Comme la loy des femmes est : 
a Tavemi^re, oyez s'il vous piaist ; 
Nous sQavons bien qu'estes fasch^e 
Et voire fort desbaucbfee. 
Hais en Dieu faul avoir espoir ; 
Vous recompenser a povoir 
En quelque aultre ceriain moyen , 
Auquel vous contenterez bien. 
La police est de la justice 
Pour reformer tout malefice, 

— Bien ä voslre aise vous contez , 
Dit la taverni^re; escoutez: 
Vous seroit ce point chose estrange 
Voir d*ung grand logis vieille grange? 
Nos belies chambres et nos salles 

A present vilaines el salles 

On les voit ; (et) plus (encore) ces imprimeurs 
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Nous impriment, et ces joueurs, 
Quant quelque farce sonl jouant, 
Nous mordent bien fort en riant , 
Puis ces maraulx, filz de putains, 
Ouvrani la gueule en cris'hauitains 
Nous publiant ide part en paf t ; 
Qu'a leor col le diable y äil part. 

— Que gagnöz-vous? diel Jolytrue ; 
Vous monstrcz bien esire uöe grue , 
Et pire que le basilic , 

De murmurer du bien public. 
Allez , allez , il vauU bien mieulx 
Qu'entre vous, avarieieulx, 
Soyez faschez pour ras peschez , 
Que par vous ne soyttrt iant fascbez, 
Tant de destruitz et des<;onfilz 
Par ne penser ä leurs profilz. 
Crevez de dueil si vous voulez , 
Vos maulx seront renouvellez 
Si ä quelqu'un faiotcs Injure ; 
Ne faictes doncques nul murmure 
£nco[nt]re la divine loy 
De Jesus-Christ« sonverain roy ; 
Loy par laquelle tout le inonde 
Vit sobrement en joye ;nönde * . 

— Ha! respondit la taverhiöre , 
Que vous avez belle n^ani^re 
Pour nous prescher d reniionstrer ! 
Mais garde n^sivez de^ monstrer 

1. Honndte, de muniä. Nous n*8tons eoiiservö qot le 
not eomposA immoAda. 



DES FeMVES. 

Voz fauites aval ny amont; 
Car s'on voyoit ä vostre front 
Escripte loule vostre vie. 
De nous blasmer n auriez envie. 
— LaissoDs la lä, dirent-ils toules; 
Jamais un rongneux plaiD de gouttes 
Ne veuit emiurer qu*on le gratte; 
Mais celuy lequel son mal flatte 
Est son amy et son appuy. 
Commeres , n'en parlon meshuy. v 



Fin. 



DfiBiLT DB l'TyER 




Le Debat de VEiver et de VEsid^, avecques testat 
presenf de V komme, et plasieurs autres joyeuse- 
tes. Item pour con^noistre ung Bon cheval, a\^ee 
les condieions et deches^ qu*il doit avoirdevmt 
quilsoübon, et sofU en nombre XV^. 



Le Dedat de Vlver et de tEste. 

EstA commenc«. 
ihascun de ma vcnne doit estre esjouyssans; 
\ Zarje faus rcsjouir les cueurs des Trays amans ; 
^rous Ics oyseaux pour moy reoouyellent leurs 

Chans 

En rombre, soubs le may et en boys yerdissans. 
Ytbr. 

Amy , qui estes-TOUs , qui tant fort tous vantez, 
Disant qu'on doit de yous avoir grant voulentez? 

i. n y a de eet opuscale trois Mitions gothiques, toutes trois 
saus date , l^aoe de 8 feuillets ( A), qui a 6t^. röimprimde dans 
le Reeaeil de po^e* fothtqne* frnfcise* publie par SUvestre, 
rautre de 4 feiüUeiSy et eüfia une troisitoe de 8 fsuiUets (sj 



ET DE l'EsTI^. 191 

Estes-vous tant vaillant et de si grant bont^ 
Que lels joyes demenes? De quels gens esles d6? 

EST^. 

Ämy, qui demandez de mon haultain semblant. 
De Dieu el de sa m6re j'ay vertu tr^s puissant, 
Tant que monde quiert de me faire honneur grant; 
Je suis le lemps d'estö ä toutes gens plaisant. 

YVBR. 

Est6, tu as grant tort de toy ainsi vanter ; 
Se tu me sc6s respondre, je te vucil demander 
Pour quoy trestout le monde te doit honneur porter; 
Les mors tu ne peulx faire vivans ressusciter^ 

EST^. 

Amy, el qui es-tu , ä qui je dois respondre? 
Tu es moult fort velu ; va Ion poil faire tondre; 



que Dous ayons Yue chez M. Gigongne , et oü le D^bat est 
suivi d'une autre pi^ce, car od y lit ä la suite du titre transcrit 
au haut de cette page : Ensemble ung sermon joyeulx d^un depu- 
celeur de nourriees. Un bois d'un jardin plein de fleurs ; ä gau- 
che un homme, au milieu une femme tenant une couronne de 
fleurs, ä droite une seconde, suivie de plusieurs autres. 9^ Ii- 
gnes ä la page ; le D^bat occupe les 4 Premiers feuillets, — 
M. Jubinal, dans le t. 3 de son Nouveau recueil de eonie» ^ düs 
et fabliaux (p. 40-9)9 a publik, d'apr^s un manuscrit du Briiish 
Museum (fonds Harleien , n® aa53) , une pifece encore [lUja 
curieuse, intilul^e : De l'Yver et de VEnti^ qu'on pourra rappro- 
eher de celle-ci. Les deux plaideurs y parlcnt plus longu^ent, 
et dansun m^tre dtfferent Tun de lautre, 
a. B. : taches. 

3. B.n'a pas ce demier membre de phrase. 



tga De BAT de l'Yter 

Je croy que tu as froit; tu pourrois bien morfondre ; 
Pareil feu le fauldroit que pour gros m^tal fondre. 

Yybe. 

Estö, j^ay nom Yver, qui, par tnaintes contr6es , 
Envoye de mes biens, pluyes, neiges et gel^s; 
Partout lä oü je suis sont froidures trouTöes; 
Je fais aux enrichis vestir robes fourröes. 

Est«. 

Yver, tu ne peulx estre aymö comme je suis; 
Par moy viennent beaux bledz , bons vius et les doux 
Mais par loy sont les biens retardez et deslruiz ; [fruitz. 
Tu fab ä plusieurs gens souflnr dueilz et emiuys. 

Ytbe. 

Est6, se je h'estoye, tu ne durerois mie 
De bestes venimeuses, de quoy je te nettye. 
De mouches et de rers, punaises et d arignie; 
Je Cen fais delivrance par ma grant courtoisie. 

EsTi. 

Yyer^ ce que tu dis ne vault une lectue ; 
ChascuB se resjouyst encontre ma veoue. 
Et tu fais gens tenir oottvertement en mue; 
Bestes , oyseaux et fleurs ont par toy joye perdue. 

Ytbe. 

Est6» tu n*es aym6 sinon de pauvres gens, 
Lesqueis tousjours ont peine de gaigner leurs despens ; 
Iis n^ont de travailler voulentö ne talent, 
Fors de leur espooUler en tont leur vestement. 



ET BS I.*Est£. 



«9^ 



EsTi. 

Yver, qoanqne ta dis ne vault nng fil de laine. 
J'oy le doalx rossigool chanter ä grant alaine, 
Depriant ä chaseun que d^aymer il se pdne; 
Lors tenir ne s*eii peultne firanche* De yilaine. 

Yybe. 

Esl6, si fais deduys, ne sont point proffitables ; 
J'ayme myeulx les bons vins et vivres sur mes tables; 
Ce sont joyeux deduys, plaisans et agreables 
Plus que Chans d'oysillons ne tels amours de fables. 

EsTi. 

Yver, j'ay ces fillettes qui ont les tetins blans 
Qui YOntcueillir fleurettes avec[ques] leurs amans, 
Qui doulcement lä baisent les bouchettes, rians, 
Et s*en revont des festes liez , gays esbatans. 

YVBR. 

Est^ , j'ay trop plus d'aises que tu n'as de delis; 
J'ay mes chambres partes , paintes k fleurs de Iis ; 
11 n^est gens en ce monde, grans, moyens ne petis , 
Bestes , oyseaux sans nombre, qui n'y soyent assis *« 

Est«. 

Yver, tu n'as desir que de ta pance emplir; 
Mieux vault en ung vergier dessus llierbe gesir, 
En acollant sa mye , et baiser ä loisir, 
Que le feu oü te chauffes, qui ne fait qu'envieillir. 



\, Femme de condition libre. 
a. Dans Im sujets des peintures et des tapisseries. 
P.F. VI. i3 



Debat DB l'Yyer 



Ytb». 

Estö , en ce bon temps j*ay de grans assemblto ; 
J'ay bourgeois et marchans ä grans robes fourröe^ , 
HouseaubL et bons manteaux, et les chesnes dor^; 
Pour moy fönt beau grant feu et fümer chemin^. 

Es TB. 

Yver, ta as dit vray ; de Dieu soys-tu maudit, 
Ta metz tout en exil, tous mes biens et mes fruitz ; 
De tout tu viz de moy, dont suis lr6s fort marry. 
Et si n'ay rien du tien , dont j'ay au cueur ennuy. 

YVB». 

Estö, tu n*entens mye mon faict et ma raison; 
Tu as tes beaux potaiges de mes chairs de saison , 
Des bons porcz que je tue et metz en salaison ; 
II n*est nul en ce monde qui n*en ait quelque bon. 

Est«. 

Yyer, que Dieu te doint mauvaise destin^ ; 
En ton temps ne viendra de bien* une denr6e , 
Non plus quMng homme iroit oultre la mer sal^, 
Sil ayoit en cent lieux son eschine casste. • 

YvB». 

Este, on a grant joye quant je suis en cbemin , 
Chascun si se gogoye ia yeille Saint-Hartin*; 

1. Vid, r^imprimte d&ns SUvestre : de sd. 

3. La Saint-Martin est le. n novembre. On en avoit m&ne 
fait nn verbe : « Parqaoy ung chascnn de Tann^ commenca 
äMcrüiur, choppiner et trinqner de mesme. » (Rabelais, Ut. s, 
eh. 98.) 



ET DE l'EsTÄ. 

II n'est grant ne petil qui ne boyve du vin, 
Se son gaige y devoit laisser, jusqu'au matin. 

Est«. 

Yver, au moys de may, que tu ne comptes mye , 
J'ay roses etboutons et violette fleurie; 
C*est pour ung vray amant et pour sa doulce amye, 
Qui pour moy vont chantant et faisanl chiöre lie. 

Yybr. 

Est6, or enlens bien , je diray verit6 : 
Le plus hault jour de Tan , c*est la Ifativit6 ; 
Lors sont chappons sur tables, pain, vin et bon clar6; 
Encontre sa venue maint gras porc ^t tu6. 

ESTÄ. 

Yver, en celuy temps, qui n'a rien que vestir, 
Quand il vente ou il neige , pleut ou fait grant gresil , 
Tout le menu commun, vit en grant desplaisir; 
Povres membres de Dieu si ont bien ä souffrir. 

YVB«. 

Est6 , tu dis le vray ; attendons Tavienture, 
Priant au puissant roy, filz de la Viefge pure , 
Qu'il nous doint lel challeur apr^s cclle froidure 
Que le povre commun n'ait jä desconfiture. 

EsTÄ. 

Yver, nous ne devons estriver longiiement. 
Hais ensemble soyons, faisant accordement; * 
Dieu nous fist pour le monde mouvoir joyeusement; 
Prions luy par sa grace qu*ayons bon iinement. 



Amen, 



196 Debat hE l*Yter 

VEstal present de Vkomme. 

Plus est sain et plus [il] se plaint ; 
Plus est hardy et plus se fainl; 
Plus est parö, plus se demaine; 
Plus est aymö, plus faict de paine; 
Plus est creu et plus souvent ment; 
Plus a de quoy, moins est content ; 
Plus est reprins et plus murmure; 
Plus a hault pris, moins.se demeure; 
Plus a argent, moins luy soufBl; 
Plus a s^voir, moins de bien dit ; 
Plus a mesprins, moins a cremeur; 
Plus prie Dieu et moins y a saveur; 
Plus vit lliomme , plus est mauvais. 
Que luy fera Dieu desormais? 



En prince loyaultö, 
En derc humilitö , 
En prelat sapience, 
En advocat loquence, 
En drap bonne couleur, 
Ed vin bonne saveur, 
En marchant foy tenir, 
En sttbget ob^ir, 
En fcmme contenance, 
Est tr68 bonne ordonnance 



1 . Dans TM. de M. Gigongne, ceci est iiDprim6 oomme 
de la prose. 



ET DE l'Est£. 



*97 



Lever matin et prendre esbatement, 
Eniendre au sien et vivre sobrement, 
Loing du menger soupper legieremenl, 
Coucher en hault, dormir escharsement, 
LTiomme enrichisl, et vit plus longuemenl*. 



Largesse de FranQois 
Et loyaut^ d'Anglois, 
Netlet6 d'Alement , 
Jurement de Normant, 
Bave de Picarl, 
Hardement de Lombarl , 
Sapience de Breton , 
Conscience de Bourguignon , 
Confession de beguine , 
Tout ne vauU une poitevine 



Pour coDgnoistre bon cheval et la condicion 
qu'il doit avoir, et soubz correction de ceulx qui 
s'y congnoissent, il.me semble que ung cheval, 
qui doit estre bon sans sy, doit avoir XV däches 

1. Ces quelques yers se retrouyent k la fin des No^ 
tables enseignementty adaget et proverbes, de Pierre Grin* 
gore, aprte le huitain acrostiche. Iis sont intitulte: 
Remide tri» utile pour le eorps et V&me d'uug chaeu; Sea- 
lement ils y sont au nombre de huit. 

9. Sorte depetite monnoie.— Sur des proverbes de 
eegenre, Yoyez le Livre des proverbee fraufois de M. Le 
Rottx de Lincy, 1. 1, s^es 6 et 7. 



tgB Debat de lTver et de l^Est^. 

bonnes, specifiees sur cinq mani^res de bestes 
par figure, et, affin de le vous donner a enten- 
dre, je les ay voulu mettre k memoire et donner 
k entendre par escript, dont les troys premiers 
sont d'une pucelle, troys d'un regnart, troys d'un 
cerf, troys d un asne et troys d un beuf : 

Premierement la Pucelle. Belle poictrine. Beaulx 
crins. Doulx au monter. 

Regnart. Petite teste. Courtes oreilles. Grosse 
queue. 

Le Cerf, Courte eschine. Court poil. Jambe 
seiche. 

L^Aene. Bons rains. Bonnes dans. Bon pied 
et sain. 

Le Beuf, Bon oeil. Bon boyau. Courte jambe. 

Lesquelles choses doivent estre en ung bon 
cheval : car il fault que ung bon cheval n'ait pas 
grosse teste ne longues oreilles comme ung asne, 
ne poil rebourcö comme s'il estoit morfondu , et 
qu'il n'ait point jantibe farcineuse ne longue 
eschine, mais courte*, depuis le genoil en abas, 
et quil ait belle queue sans estre pelöe , ne qull 
ne soit point restif ne rebelle au monter. Et pour 
ce, se aucun a vouloir den avoir, s'il a este 
trompö ea femmes, se garde de Testre en cbe- 
yaolx. 

Finte. 

1. L*6dition f6imprim6e donne id : Mais courte, k la 
similitude d^Angers, et qu^il ait la jambe courte depois, 
etc. 



*99 




I 6 ! mon Dieu , tant j'ay fait de 
( tours, 

) De pelits saulx et de voyages , 

Puis ungan, pourvoiren decours 

Ces doux yeulx , ces plaisans visaiges , 
Ces plaisans corps , ces doulx ymages , 




1. In-S goth. de 4 feuilleta, sans feuiliet de titre, 98 
lignes k la page (A). G'est r^dition' qui a 6l6 röimpri- 
möe dans le recueil : Proeea ei examination de Caresme 
prenant, (Brunei, III, 849.) — M. Gigongne en a une 
Edition gothique (B) assez incorrecte, mais parfois plus 
compIMe et qui nous a utile, dans la plaquette go- 
thique de 8 feaillets qui contient la pitee pr^c^dente ; 
dans cell&-ci, sur les 8 feuillets, les quatre derniers sont 
occnpte par notre Sermon. Aucune des deux ^ditions 
n'indique que la pi^ce soit en strophes. M. Brunct en 
indlque deux autres 6ditions gothiques , Tune de 10 pa- 
ges (II, 443), et Tautre de 4 feuillets, k 99 lignes par 
page (IV, a64). — On mMndiqne qu*il se tronve repro- 
duit Iths incorreetement dans le Recueil attribu^ ä 
Mercier de Compi^gne, Monau redivivus^ ou les Satuma- 
les firanpoiteiy 1796, 3T0I. in-iS. 



aoo Sermon joteüx. 

Traicüs k porter sur le poing , 

Ung homme d'annes cassö aux gaiges* 

En fust couru cinq ceos lieues loing. 

Si n est-il que frapper en coing 
Et hanter en mainlz divers lieux , 
Estre tousjours gent et empoinct, 
Et en tout temps estre amoureux. 
Ha! pauvres amans malheureux, 
A Yous trestous je »gnifie 
Et conclus tousjours pour le mieulx 
Qu'il n'est que d*estre en seigneuhe. 

Puisqull faut que je yous le dye, 
Le sang bieu ! j'eusses estö riche 
Une foys, un jour de ma vie , 
Si j'eusse pris une nourrisse 
Qui Youloit bien que je la prinsse 
Par honneur et en manage. 
Et m'abandonnoit que je feisse 
Cela et toul le cariage. 

Mais je craignois le pucelage » 
Et eus remors de conscience, 
Dont je moderoY mon courage*; 
Toutefoys ne feust en oonsequence 

1. Goquillart oommenoe ainsi son monologae da Gaa* 
danne cassi : 

HoauBM d'armet catsts de'gaifes , 
Coarae w»j, par mont et par Tal , 
SoK let duimpa, portaat lenrs bagafes, 
A pied , par lault« de cheTal. 

s. Ces deox Ters sont dans Tordre inverse dins Tidi' 
tion A. 



Sermon joteux. aoi 

De moy, tant fusses resolu 
De s^voir faire resistance, 
Que je n'en eusse ung verd pela , 
Et moy le meschanl irepelu *. 

Quand je me fu bien resjouy, 
Le sang bieu, j*ay cuyt et moulu, 
Fis-je en moy, si m'en jouy , 
Au matin , quant j'euz bien ouy 
Tout son babil et son langaige, 
Le sang bieu, que dira eile? ouy*; 
Jamals n'auray le pucellage , 
Et Yoicy ce plaisaut ymage : 

Ce cul massif , ce corps petis , 
Ce tetin dur comme un fourmage 
Et reffait comme ung pain fetis , 
Deux gros yeulx rians pulatifz, 
Un langaige fin, frais' (et) friant, 
Pour bien-trouver sans appelis 
Quand 11 venoit quelque priant^. 

Une fois, en la depriant, 
Je mis mon doigt sur sa teline ^ : 
a Ha! que vous estes ennuyant» , 
Se me dict la chienne mastlne; 
a Voire , voicy bien le signe 
Que Yous m'aysmez par deshonneur; 

1. B.: tni pellu. A. : tmpelu. — Cf. t. 3, p. 9. 

9. Ces troift vers ont €\A saut^ dans la r^impreuion. 

3. Fratte dans la röimpression. 

4. Getto Strophe est incompl^te d^un rers. 

5. A. : ses tetins. 



ao« Sbrhon jotsux. 



II semble que ne soys pas digne 
D'ayoir ä man tel seigneur. » 

— « Ha, ha, se dis-je, sa* voslre hon- 
Aultre chose je ne demande ; [neur ; 
Mais on le faict de inalleur cueur 
Quand on Oboist oe qn'on marchande. 
— Comment? m'appellez-vous marchande? 
A qui parlez-TOQS? — Je ne sgai; 
Mais il n*est si bonne viande 
Que oeUe qn'on prent k Tessay. » 

A bien peu que je ne la laissay, 
Tant me rebroua laidement. 
Et si n*ayois-je faim ne soif *, 
Tant je Faymoye parfoitement. 
c Ha, se dis-je, m*amour, comment? 
Me laissez-vous gesir au plastre? 
II sembloit hyer tant seulement 
Qull ne falloit que tous abaitre. 

— ^Vous, gar^n, yous, meschant follastre, 
Venez-yous pour moy requerir? 
Je yous ferai si trte bien batre 
Qull yous souyiendra de mourir.» 
£t moy d'allef et de courir. 
Et deyant et eile me regarde; 
Or Dieu me yueille secourir 
S'oncque j'euz' si belle yesarde. 

1. B. : SUIS, 
s. B.:8Cty. 
3. B. : ODcques neul. 



Sermon joteux. so3 



Je suis U taat que U nüiot tarde 
Au vent etä k plnye ^l^e , 
£t eile va ä la moostarde ^« 
A tout la chandelle ailumie. 
Et moy aprös, et d'abord^e 
Je la Souffle et eile s'escrie. 
« Or, dis-je, ma tr6s bien aym^e« 
Taisez-vous, et je voius en prie. 

— Qui esse? — Ce suis-je, ma mie , 
Celuy que vous debyez ayraer. 
— Ha ! je prie Dieu qu'il vous mauldye ; 
Ne vous SQauriez-vous nommer?» 
Et de baiser et d'accoller 
Cecy, cela. « Que faites-vous? 
Je suis pri^e de marier 
Se me dict-elle tous les coups*. 

Et souffroit dessus et dessoubz 

1. Aller ä la moutarde a tantdt le sens de se diyer- 
tir, mener plus que joyeuse vie, comme dans ce passage 
du Grand Testament de Villon (huitain CLIY) : 

S'elle enst le chant : Marionnette 
Faict pour Marion la Peautarde, 
Du : donnex vottre hvy$ , dtMlemette^ 
Elle allast bion * la mouslarde ; 

tantdt celui de se moquer, faire des gorges cbandes, 
comme dans les Caquet» de VaccoucMe^6A, de la DibJ. 
elz., p. i33 : (( Croiriez-Tous que chacun en rioU k m 
qnartiers et en alloit k la moustarde. » Nous Im croi- 
rions plutöt ici un sens beaucoup plus grossier #|hfilt 
k supposer. 
a. R6imp. : tous les jours. 



ao4 Sermon joteux. 

Qu*on leyast drapeaulx et cotelles; 
Mais eile defTendoit tous les coups 
Qa'on ne touchast point aux mammelles. 
Noas fusmes \ä bien deux chandelles* 
A baver et ä caqueter ; 
Ainsi servent les becquerelles 
De inoustarde apr&s disner. 

Et voicy couvre-feu sonner : 
Din , don , dan. « La Vierge honoröe , 
Dieu me le vueille pardouner; 
Je suis nourrice villen^. » 
Que feist-elle, et d'abordöe 
Elle commenQa ä tancer : 
a Ha ! dict-elle , malle journöe 
Puisse envoyer Dieu au mestier*. 

— II Ta fallu aller chercher 
Au marchö, ä la boucherie, 
Et , quant c'est venu au dresser, 
Encore estoit-elle faillie. 
— Ha ! garce , que Dieu te mauldye , 
Dist la maistresse; Dieu avaut', 
Tu pourrois bien estre fourbie ; 
Te falloit-il demeurer tant? 

Bien , bien , fais le bers de Tenfant , 
Et luy donne ung peu la tette. » 
Et je vais ä Vhnis de devant, 
Lä oü je baise la clicquette; 
Je regarde puis hault, puis bas; 

1. Le temps nteessaire poar oonsumer dettx chan- 
delles. 

2. B. : au mercyer. — 3. B. : Dieu aydant. 



El, emmiie je üeve k teste^ 
ToK^ dfieoir iing pal de pnsas ; 

Fr ! san^ iueii ! ODcg Be jKnmiil pk; 
Ib rotä^ eDuloil camme im puk' 
On OD Itre du perfimd do jiuys^ 
El ^^dicx saillir ffeaiz de Jliim. 
«Le<xn^ix^D^ fe-je^ «ü^^ piiBE? 
El je fiaolK lam ain^ trenH^; 
Si ne fierai-je poBd iiappe'. 

Je »«B Tms^ je n'ai poinl scn^. 
Je |Mn^ je seis^ je snk kifeet. 

Fb^eoiDOi^, el fii o^aj lien £uct; 
Je Tob moo liet qn nest pas £uct ; 
n n^j a ne feo, ne cbaiidelle. * 
Je coadbxy la noiet eo efiet 
Sans dianger poorpoint ny ootelle , 

Ao matin je viens yers la belle 
Ung peu devant soleil levant; 
Quelque peine qua j eusse pour eile , 

1. Le motitoit encore en osage au i7«si^cle, timoio 
ce conplet des fameux Alleluia : 

' Le Maiarin est bien lass4 
De f..... nn c. si bas perc4 
Qni teilt si fort le faguena. 
Alleluiar 

Et il 86 lit mdmee&core dans le DicUonnaire 4* rA»-> 
d^mie. 

a. L^^ition A : pirs et panirt, 

3. Cette Strophe est incomplite d^un ters. 




so6 Sermon joteux. 

J'estoys mieulx prins que par deyaat : 
« Et Dieu gard ! — Et Dieu vous avant. 
Comme va? — Et bien, ma mye ; 
Sar ma foy, je vous ayme tant 
Que je ne plus que j'en dye. 

— Si suis bien en melancolie 
De ce que j'ay sentu icy 1 

— Ha! se^tis-je, ma donloe amye, 
C'est le ruiiseau qui put aiusi. 
Deux amoureux sur un estal» 

Iis ne vivent pas sans soulcy, 
Pauyres amans de Portugal^. 

— Ha ! dicl-elle , je sens si mal 
Que je ne puis icy durer; 

Mais je veux en especial 
Ung peu vostre foict asseurer; 
Si me voulez icy jurer 
Que vous me tiendrez feault6 , 
Cette nuict, sans plus endurer, 
Yotre faict sera appoinct^. 

— Or, dis-jo, par ma loyaultö, 
Je seray secret et couvert. 

— Or bien donc, sur ce troycet« 
Je Yous laisseray lliuys ouvert. 9 
Je m*en vays, je porte le vert. 

Je m'acoustre, je me tiens frisque; 
J*ay le cul aussi decouvert 
Comme nn danseur de morisque. 

1. Cette Strophe n^a qae sept vers. 
9. Sic. Trait« (T). 
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J'arme le poil , je m'eslricqüe, 
Je tracasse ; rien ne me nuisi; 
Mais j'euz le plus beau coup de bricque , 
Je vous le compteray ennuyst. 
Quant ce vint entre sept et huict, 
Je m'en vins ä Thuys de derriöre, 
Et je sens le verroul qui nuyst 
Tout au travers de la barriöre. 

« Ha ! se fis-je , faulce loudiöre, 
Vous ni'avez jou6 de la fue* ». 
Et je m'en voys un peu arri^re; 
L'heure n'est pas encor venue. 
Je jaindz*, je glastys , j'esternue, 
Je regarde, ne sgay que c'est, 
Et eile se lieve loute nue 
Pour venir ouvrir le guichet. 

Elle s'en va, Thuys est ouvert, 
Et, qui pirs est, je n'en sQay rien. 
Ha, garce, le m'avez-vous faict? 
Sang bieu ! vous ne faicles pas bien. 
Je heurte, je fait le pelit chien : 
* Gauf, nauf , c'est k demain^. 

Sang bieu ! pour perdre [laut] liSälBif' 
Je feray uug coup de m 

Et je m'en voys un pea blefl loingt 
Et j'accours l'espanle en aT4lit) 
Et je Iresbuche mon villala« 
Et je chelz la teste deTH&U 

1. B.: saöe. 
a. B.:jaintz. 

3. B. : derrain. * '* 

1 
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« H^! le yray Dien trestout poissant! 
Qu'est-oe U?» s^escria* le maistre. 
Dit la nourrioe : « Ce&i le yent 
Qoi a rompu une fenestre. 

— Encore ce peull bien estre; 
Faictes tant qu^elle soit reclose ; 
Levez-Tous et Tallez reroellre 
Vistement, sans faire aultre chose. » 
Je suis yU, oü parier n'ose 
De crainte de les resveiller; 
Mais la trappe* estoil desdose , 
Dont je cheutz aa fond du oellier'. 

MesseigDCurs, Toici le varlet 
Qui despuoelle les nourrisses; 
A toos le dictz, soient blans ou verts, 
Jeanes ou vicls, pauvres ou riches: 
Je suis qui romps les huis ouyers 
Et despucelle les nourrisses. 

Finit* 

% 

1. A. : se criera. 
s. B. : L^attnppe. 

3. Ponr bien oomprendre ees deraiers itn , ü snffit 
de se r^pdcr qne , dus beamonp d'taeieniiesiiiaiaoiis 
TeiGdier de U eave aboatisaoit düis V^SUit teoite mt- 
Tint d*eiitrfe k la mtison. Ob le fiennoit per nne poite 
ea piancbes qui se fetevoit contre le mar et se rabettoit 
cnsoite. Mais celte diqnsition a M eaase de tuen des 
noits : fl snflisoit d\m oaUi ponr qnHl pAt s^asDim 
an aoddeat, d^me Tengnnee k eicroer ponr tenteriui 
crime» doBt les racteches a la picm teieat difldles. 
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La deffaicte des Bourguinona et Allemans 
faicte par les Frangois, et les deffencesy tant 
du camp du Rojr que de VEinpereur^ de 
<ourir dehuict j'ours Fungsur Vautre^ tant 
qu^ila ayent parlementi ensemble pour 
traicter la paix^ par quoy le Roy par tout 
8on royaulme a commandi faire proces' 
sions giniralea * . 

e jourd'huy, treschieramysire, eame- 
dy, le treziesrao jour de novembre' mil 
cinq cens quarante troys, le coronal de 
rEmpereur, accompagn^ tant de Bour- 
guinons que ÄIleinaDS, environ quinze mille 

1. Nons publions cette pi6ce d^apr^s un exemplaire 
appartenant äM. Cigongne; c'est un in-8 gotbique de 
4 feuillets. 

9. L'indication du mois est oertainement fausse. La 
lettre est dat^e , ä la fin , du 33 octobre , jour de saint 
Romain; or la f6ie de saint Romain, övdque de Rouen, 
^tant le 23 octobre, il s^ensuit qu'il faut lire ici i3 octo- 
bre, au lieu de i3 novembre. II y a aussi erreur dans le 
Dom d.t\SL forest de If ar^a«//, dont parle plusJoin Ja let- 
tre ; ce doit £tre la foril de Mormaultj dont [)arle Martin du 
Beilay, et qui se trouvc entre Cateau-Canihrösis et Lan- 
dreci. Gela est d*autant plus probable que toute la cam« 

p. r. VI. 14 
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cinq cens ou environ , en bon ordre, bien equi- 
pez, pour eulx venir destruire La Faire * et Guise 
et le plat pays d'environ. Mais noz gens , tant 
lansquenetz que^ Italliens, all^rent au devant, 
lesquelz estoient bien desliberez de leur donner 
le combat, avec les geos du noble duc d'Urbin, 
qui estoient en embuche , qui estoient tous frais, 
qui sgavoient bien Tentreprise , lesquelz ce jour 
ce montr^rent vayllamment au faict de la guerre 
en criant tous k baulte voix : France , France. 
A tousjours mais il en sera memoire que, quand 
ce vint en Tencontre et meslee, fut si grande tant 
d'ung costö que d'aultre que en si peu d'heure, 
mais avec Tay de de Dieu et sa digne m^re, ce 
jour avons eu la victoire en fencontre de noz 
ennemys , conduicts par le noble et vaillant ma- 
richal et (le) seigneur Brissac, et le duc de Ne- 
vers, et le prince de Melphes , et auUres bons et 
notables capitaines de France , accompaignez de 

pagne de i543 dans le Nord eut surtout pour but de 
repousser Tempereur , en d6gageant Landreci , assi6g6 
par lui; k quoi Ton r^ossit, comme nos leefeurs ont 
pu le Yoir dans la pitee de ce recaeil : De Vaigle qui 
a faii la poule devant le eoq ä Landreci^ t. 4, p. A?**?«». 
Martin du Beilay (coli. Mich, et Pouj., i'« sirie, V, 
p. 53o) parle de plasiears engagements antörieurs 
au 18 octobre, sans qu*on pnisse rien identifier dHme 
fa^n süre avec celui qui fait Tobjet denotre pitee; mais 
il se pourroit qu^en yenant de Tarmie ä Paris, la nou- 
yelle d'an petit ayantage se füt si bien grossie qu^elle en 
seroitdeyenueune belle et grosse yictoire. 
1. La F&re. 
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leur noble et vaillante gendarmerie, qui füsoyent 
bon Yoyr que en si peu d'heure la plus gran 
part a este mis en sang, et reste bien six vins qui 
furent prins prisonniers ; et estoient la plus grant 
part nobles et gentiz bommes, tant Bourguignons 
que AUemans ; et le couronnal de TEmpereur fut 
prins , le duc Stoc et autres des plus grands du- 
dict Empereur, qui de bon cueur et franche voul- 
lente ce sont rendus sur nostre bon vouloir : car 
ce eust estö gros dommaige qui eussent endurd 
la mort , voyant leur noble bardiesse de quoy il 
sont plains; et a este ceste prinse et deffaicte prte 
la forest de Marbault. 

Barberousse est dedens Nice , et la tient , et le 
cbateau, ä sa subgection, que par avant tenoit le- 
dict Empereur, k raison du duc de Savoye, son 
alye et asocie ; et est ledict Barberousse accom- 
paigne de trente mille combatans qui sont soubz 
sa conduite et cbarge en bon ordre, et sont les- 
dictz soudars combatans soudoy^s et payäs pour 
le temps et espasse de troys ans , qui est une 
chose de grant effaict ; et sont au camp dudict 
seigneur et capitaine cinq cens piöces d*artillrye 
et davantaige, sans la fortification dudict Nice. 11 
a mis k 86S galeres gens et vivres et aultres mu- 
nitions, sans ceulx qui sont en son camp*. 

1. Les choses ne se passerem pas toat ä feit ainsi. 
Yoici le rteit qu'en feit Martin da Bellay (coU. Mich, et 
Pouj, !»• sftrie, V, p. 5a) : « Je foos ay dlt cy devaDt 
(5og-io}comme le roy avoitdepescbö le sieur d'ADgoien 
pour estre chef de son armte Sur la ner de Levant et se 
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M. le mareschal seigneur du Boye < , qui a ea 
duiTge pour le roy quatre mille bommes de pie« 
cinq cenU cbeTauU legiers, (ous gens de faict pour 

joindre avee Barberousse, qui detoit venir atec celle du 
Grand -Seigneur; consöqaemment, tous aves oay le 
Toyage qae fit ledit seigneur dUnguien ä Nico, soubs es- 
perance d^une praücque, etaussi cequi en provint.Pea 
de joors aprte son retour dudit voyage ä Marseille, Bar- 
beroasse, ayecques eent et dix gall^res , passa devant 
Villefirancbe, prto de Nice, puia vint ä TouUon, et de lä 
k llaraeille,trouver mondit siear d'Anguien avec rarmee 
da roy; oü , aprto avoir mis en deliberation des eapi* 
taines ce qui esloil k faire, ful condu d'assaillir Nice, k 
raison qae le roy la repute sienne, pour avoir est^ par les 
oomtes de Provenoe baillöe au duc de Sayoye pour une 
Bomme de deniers. Aprbs la resolution prise, estant 
arriTÖc ä Villefrancbe, rartillerie fut niise en terre bors 
des gall^res et men6e devunt la Tille de Nice, dont ful 
si bien diligentte la batterie qu'en peu de jours ladite 
Tille se rendit, ä oondilion de n^estre saccagie. Ce faict, 
ils plant^rent leurs pitees contre le cbasteau ; maisils 
perdirent leur peine et munitions : car la place est sur 
un rocber, malais^e ä b&ttre, et encore moios fädle k 
minor, ä cause de la dureti et baulteur d'icelle rocbe. 
Barberousse, yoyant le temps pour nöant se consom- 
mer et Tbyyer approcber, retira son aruite ä Toul- 
]on , car il ne se sentoit seurement pour demeurer nliy- 
Temer au port de Villefrancbe ; et monsieur d'Anguien 
retouma ä Marseille, et de lä dcTors le roy. lequel il 
Tint trouTor devant le Castcau-Gambrezis, espcrant qua 
lä se donneroit une bataille. » 

1. Sans doute le niar^cbal Dubios, qui, dans cette 
campagne, avoit sous ses ordres une compagnie de cent 
^ommea. (Du BelUy, p. 509, SaS.) 
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aller bniller et destruyre la contä de Guinea et la 
destruyre et anichiler en tant qu'il gera en luy 
possible, laquelle chose a estö faicte en grand 
deshonneur et prejudice de noz dictz ennemis, et 
au grand honneur dudict maricbal et sa noble 
compaygnie. Dieu par sa salncte grace il veulle 
donner bon ordre et ayder au droit du noble roy 
de France, et luy donner teile puissance et yI- 
gueur quHl puisse parvenir en la fin de son en- 
treprise en bonneur et Tictoire, et en soulaige* 
ment et proffit des subgetz de tout son royaume. 
Ces presentes furent escriptes le jour sainct Ro- 
main, le XXIII« jour d*octobre mil cinq ceos 
quarante troys. 



Chanson nouveUe d§ la guerre, 

e cröateur du ciel et terre 
Nous a monströ par ses divins effaicts 
Qu'il veult de nous oster la guerre, 
Affin que puissons vivre en paiz. 

Le roy prent cbeminvers Lorraine, 
Solisitant ses gens de toutes pars; 
Toujours Sur eulx veille, et prent peine 
Les voyer, sans tenir espars. 

Le camp ä Monson * en bon ordre 
1. Monzon , k trois üenes ei demie an snd de Sedan. 
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Ensemble est cloz; gens remplis de fureur, 
Bien conduiclz sans estre ea desordre, 
VoDt au devani de lempercur. 

Soixante et dix mille d*une troupe 
Gens de pied , sans autres gens de cheval , 
Le releveronl, s'il y choppe, 
Ou le trebucheront aval. 

Le prince de Melphes prte Guyse * 
Accompaignö du seigneur de Brissac; 
Bien quatre cens hommes de mise 
Iis ont occis et mis au sac. 

Davantaige, bien six cens bommes, 
Dont en esloient la plus grant [part Thyois] 
Par eulx sont prins, dont grosses sommes 
Auront de renchons , je le croys 

Puis ilz gaign^rent six enseignes 
Üu'ils lrouv[6r]ent sur champs en desaroy ; 
Sans espargner vaulx ne montaignes, 
Ilz les ont envoyez au Roy. 

Six mil bommes le Pape enyoye 
Bien equippez et tous Italiens, 
Qui pour le Roy ont prins la voye; 
L'Empereur ne doubtent en riens. 



1. n y 6toit lieutenant g&o6ral da roi. (Martin du 
Bellay, p. 5 14.) 
a. Imp. : AUemans. 
3. Imp. : croiy. 
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Deux mil cinq cens galans de sorte 
Sont Sur les ehamps , de par le duc Urbin, 
Gens bien clioisis, dont il s'assorte 
Pour servir monsieur le Dauphin ^. 

Gaig^s sont pour trois moys de paye'; 
Pour chacun moys chacun quatre ducatz; 
De servir le Roy onl grand joye ; 
A son besoing ue fauldront pas. 

Plus pour le Roy k Bourg en Dresse 
Sont arrivez bien dix mil Iansquenait[z] , 
Suyches douze mil en Bresche 
Sur TEmpereur bien acquenetz. 

Sur les f[r]onti6res d*Allemaigne, 
Pr6s Ciavier est TEmpereur esionn6 , 
Tout remply de hayne et d'engaigne 
De Yoir son cas mal ordonn^. 

Pour tratner son arlillerie , 
Prendre la terre ä ce coup luy conyient; 
Mal foumy en son escurie 
De chevaulx propres iUe ti[e]nt. 

Sa fauloe entreprinse est rompue 
Pour cestan, ear de trop pr^ a Tyver 
Le Circuit, dont corrompue 
Se Irouvera sans nous grefver. 

1. Le dauphln 6toit k la t£te de Tarm^e; mais, k 
cause de sa jeunesse, Francis I«' loi atoit donn^ pour 
secondramiral d'Annebaut. (Du Beilay, p. 5 14.) 

3. Imp. : pays. 

3. GlfeTca? 
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Le grand Türe esl devant Yienne; 
Pias chascun drct qu*il Ta prinse d*assaaU 
Et que mahitenaut eile est sienne , 
Dont ä l^Empereur le cueur sault. 

Plus des Ällemans vingt miHe 
Le Türe a prins par composiUon, 
Ei en ces mains liyr^ la ville , 
Et la iient par procession. 

Barbe-Rousse est encore ä Nice , 
Avecques luy trente mille combattans , 
Tous souldoy6s soubz sod Service 
De par le Türe pour bien irois ans. 

Ctnq cens pi^ces d'artillerie 
Soni h son camp bien clos et bien fenn^ , 
Bien fopmi de gendarmerie , 
De bastillons bien conform^. 

Plos, dessus Teau sont ses gallöres, 
Munition de vins, de yivres et de gens ; 
Pour faire honte et improp^res 
A FEmpereur sont diligens. 

Monsieur du Byö sl transporte 
Pour destruire et brusler la cont6 de Guynes; 
Quatre mille hommes de sorle 
Conduyt avec luy tous de chays *. 

I . CUftnes rimeroit ä pev prte comme mMrieorie «t 
kmUHurie; mais la poteie popnlaire n'y regarde pas de 
■i prte , et je TaUopterois pleinement si j> tromvois mi 
MBS k pea prte aoceptable. 
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Ginq cens chevaulx legiers d'espreuve 
Conduy t pour tooi destruyre et conformer, 
Car il veult faire lerre neufvc 
Et faire son bruy t renommer. 

Prions Jesus et Nostre Dame 
Qu'ayons la paix, affin qu*en faitz et dictz 
Nous les servons de corps et d^Ame 
Pour acquerir lous paradis. 

Fffi. 



ImprimS par J. Lhomme. 
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Adi€U fait d la ville de Blojs par un seigneur 
eathoUeque jr estani tleienu prisonnier, 

Ä Paris, ehez Claude Roziere , au moni Sainl^ 
Hilaire^ d la Belle Image. 

H.D.LXXXIX. 

Ai^e permission^» 



Adim [aü a la viüe de Bloyt par im MlgfiMiir 
catKoUqu$ y esUmt deUenu priionnier. 

Lnfia, c'est ä ce coop qnll fant troasser 
bagage; [prison, 
[Adieu, ville de Blois, adien donc, ma 
» Quirn afaitperdree&TainlaplusbeUe Saison 
Oü Bacchus et Pomone e^ouissent nostre aage. 

1. NoQs avons , il y a quelques anntes, copii cette pitea 
k la biUioth^ue de Ronen, od eile se troirre dans le fonda 
Leber, n* 4o65. C*est un petit in-8 de 4 fenillets imprimi 
en lettres italiques. Maintenant , quel esl le genülbomme 
ealboliqu«, Francis? de P«.., qui ^it prisonnier k Blois en 
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Adieu, pavto poinius, non comroe diaroants : 
Ce seroit trop louer ce marche-pied infame; 
Mais aigus comine Syrte, ennuyeux k mon ame, 
Et meurtriers de mon corps , et mes pieds difTamaiis. 

Depuis que le malheur ton hoste m*eut fait estre, 
Le ciel pleura toujours, et ton bourbeux carreau 
Ne s'est veu un seul jour ny plus sec ny plus beau; 
J'aimerois mieux cent fois y mourir que d'y naistre. 

Adieu, yille marraneM adieu, ville faquine! 
C'est Blois oü les sorciers vont tenir leur sabat, 
Danser et reverer, d'imaginaire esbat, 
D'un satyre endiablö la figure boucquine. 

Quand le vieillard Saturne , aulremenl dit Osire, 
Fit partage du monde avcc tous scs enfans, 
Pluton eut en son lot non les biens souslerrans, 
Mais eut Blois pour partage, et y mit son empire. 

i589? G'est une ^nigme que je soumets aax lectears. La 
cause en est pent-6tre supposable : le duc et le cardlnal 
de Guise avoient €U assassin^ aux 6tats de Blois en dö- 
cembre i588; notre gentilhomme catholique 6toit peut- 
£tre un des hommes de main de leur parti qu'on n'itoit 
pas fächi de mettre h Tombre pour qnelque temps. 

1. Sur ce mot, toy. Francisque Michel, Eitioire des 
races nuiudUes^ Paris, 1847, t. 3, p. 4? et 199, oü Ton 
en trouvera de nombreux exemples. Je citerai aussi ces 
vers : 

Certes , tu es on marane parfaJt , 
Vng Phalaris au li«a d'ang chrestien. 
Ung boutefeu oa ang cycIopAen. 

(Mattre Glotelet pour Marotcontre Sagon, 6d. Lenglet-Dn- 
fresnoy, in-4 , t. 4 9 p* ^08*] 



910 



Adibu fait 



C^est donc perdre le temps que de chercher Tenfer ; 
La prison des danmez, le si^ des flarpies, 
C^est Blois, Heu mal plaisant, et sejour des furies, 
Oü fiil puny Forgueil du roeschant Lucifer. 

La crotte, les bourbiers , la tarte bourbonnoise 
Sont ses Iis, ses oeaiets, sa rose et rosmarin ; 
L*ordure en toos eodroits, c'est le musc, le benjoin, 
Qui guarist le cerveau de la race blesoise. 

Depuis deux mois en Qa que desjä par deux fois 
La seur du blond Pboebus a fait sa course enli^re, 
Le sommeil gracieux n*a sill^ ma paupi6re, 
Pour les maux que je soufTre en la vüle de Blois. 

Les rats et les souris me rongent les aureilles. 
Ou je couche en un lieu de la bise as^egö 
Ou je languis de chaud en sueur tout plongö; 
Si Blois fait quelque bien, sont de grandes nou volles. 

Porte tant que voudras des escus en la bourse , 
Iis ont des trebocbets*; slls sont legers d*un grain. 
Tu peux dire bardiment que tu mouras de faim: 
Car je ne vy jamais une gent si rebourse. 

lA se sont rassemblez la lubrique Thals, 

&. C*est une lerre ditranpte et stehe k U surfece, dans 
laqaelle ob enfonce si Ton met le pied dessos. c Ung joar 
(Pinmge) feist one tartre borbonnoyse..., en gressa et en 
oignit tont le treiüis de Sorbonne. » (Rabdais, liv. 9« 
dl. 16; ef. Texcellent (ßossaire du patois da Berri, par 
M.leeomte Janbert; Paris, &857, t. s.) 

9. Bans le temps od Ton rognoit les esptees, la baknee 
^t la senle fe^n de s^assnrer de lenr Talenr, et de savoir 
si mime on ponvoit les aeeepter. Je renvemi anx tableanx de 
Tteole ilamande et hoUandmae, depnis Meliis josqn^ Helsa. 
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L*orgucil]eux Encelade* et Tavare Tantale, 
L*outrecuid6 Phaeton , qui d'une ardeur esgale 
Se sont esludiez ä honnir ce pais. 

Les dames, qui jadis furentd'un doux abord, 
Faisant le pelit bec, avec leurs mines friltes, 
On les voit resen'ez, comme sont moulles cuittes ; 
Ne leur demandcz pas, vous leur ferez grand tort. 

Vous, braves cavaliers, qui portez sur le front 
La marquc de noblesse entre les autres hommes, 
E t en tiltre d*honneur vous nommcz genlils-hommes, 
Si vous les en priez, on vous fait un affront. 

Mais espiez le temps, et vous verrez soudain 
Voslre palle-frenier grimp6 dessus la beste*, 
Qui s'offre d'elle-mesme et luy vicnt faire feste; 
Le mary le SQait bien, mais il fait le badin'. 

Je n'en veux plus parier, puisque cela m'altöre. 
Adieu, sac de tous maux, comble d'iniquitö, 
Oü je ne fus jamais qu*en grand^calamiiö, [s^re. 
Qu*en prison,qu*en tourment,qu*en peine, qu'enmi- 

1. Imp. : Encolade. 

Sans rencoDtrer personne et mdi £lre entendu, 
11 KODle dans sa chambre, et voit pres de la dam« 
Tn lourdaul de valet sur son sein ötendu. 
Tons deax doraoient... 

(La Fontaine, Joconde,) 

3. Sur cctte expression, cf., passim^ les trois premien 
volumes de VAucien TlUAlre franfois. 
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Adieu, meschante viile ! Adieu, gens plus meschans ! 
Le proverbe a bien dit : « Tel suif, teile chandelle. v 
Arai>es mal courtois, adieu ! gens infidelle, 
Adieu pour tout jamais, si j*ay la clef des champs. 



F. D. P. 
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LesBlasons domestiques, contenantz ladeco- 
ration dune maiaon honeate et da mesnage 
estant en icelle. Intention joyeuae et mo' 
derne. 

Avec privilege, löSg. 

On lea vend en la grand aalle da Palaia, 
presla Chappelle de Messieura , en la boa- 
tique de Gillea Corrozet, libraire * . 



A Monseigneur le Prevost de Paris ^ 
ou 8on lieutenant civil. 

Supplient humblement Denys Janot et Gilles 
Gorrozet, libraires de ceste ville de Paris, qu'il 
vous plaise donner permission d'imprimer ung 
petit traicte intitule lea Blasons domestiquesy et 

1. Tr^s-petit in-8 de 48 ff., sous les signatures A.-F., 
90 lignes ä la page pleine. Ca joli volume est ornö de 
«7 bois qai seront indiqu^s ou d^crits ä la place qu'ils 
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ordonner deffenses estre faictes k tous aaltres Ii- 
braires et imprimeurs de non imprimer ledict 
livre jusques k troys ans finiz et accoinpliz , sor 
peine de confiscation des livres par eulx imprimez 
et d'amende arbitraire, et voas ferez bien. 

II est permis aux supplians faire imprimer et 
vendre ledict traicte intitule Us Blasons domes- 
tiques^ et sont faictes deffenses k tous aultres 
dlmprimer ne vendre d'aultres que ceulz qae 
leedictz supplians auront imprime ou faict im- 
primer, Sur peine de confiscation des livres qu^ilz 
aoroient imprimez ou faict imprimer et d^amende 



occupent. A la fin^sur le dernier feuillet, la marqne 
de Gorrozet : une m&in sortant des nuages et tenant un 
coeur, sur lequel une ruse ^panouie, un cor roti^ qui re- 
präsente son nom tant bien que mal ; sur une bande>- 
rolle : In eorde prudenti* requieseit (et non pas rfvireseit^ 
eomme le dit le P. Niceron] sapientU, ProverbiaruMy i4. 
Au bas : Gilles C&rroxet, Elle est marqute d*une petita 
eroii de Lorraine et a reproduite dans le Manuel 
du Libraire, t. 3, p. 379. Chaque blasen commenoe par 
une öl^ante lettre orn6e,et, comnie detail dMmpres* 
sion, je remarquerai que IV final des mots est, lors 
quMl 8^61ide devant le mot suivant, d'un caract^ 
difKrent; au lieu d*dtre boudd , il est traversö d'une 
barre transversale. C'est une des innovations de Geof« 
froy Tory, mais qui n*a pas subsistö. Je suis loin de 
croire que tout ce qui , dans la prenii^re moitiö du siö- 
de, est signö de la double croix soit de Tory ; niais cet 
^ emploi dans Timpression du Tolume d^un changenient 
/ ' introduit par lui me feroit croire que cette marque est 
^ bien r^dlement gravte ou dessin^e par lui. 
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arbitraire. Faict le VI. jour de man mil cinq 
cens XXXYIII^. Ainsi signö : /. /. de Mesmes. 



GiUes Corroaet aux Leeteurs *, 

0U8 avez icy , leeteurs , pour recröer 
l^^^ffivoz gentilz esperitz, \en blasons du 
^^^^^mesnage et aultres utilitez servantes 
S^^^^k la chose domestique et familiäre, 
lesquelz je vous dedie par Obligation de vous 
doDuer passetemps; et combien que llDvention 
seit petiie , toutesfoys [est-elle] plaisaote et re- 
creative. Je s^ay bien qu'auIcuDS diront que la 
matiöre requiert et merite , et que ces blasons ne 
sont 81 bien painctz de leurs couleurs qu'il est 
justement requis. A ceulx-lä je prie qu*ilz m'es- 

1. 1539. P&ques 4toit le 6 aTril. 

9. Gette pr^face naWe, en tftte de laquelle se volt un 
boisinsignifiant de Pauteur ^rivant, prouve pleioeinent 
que Gorrozet est bien Tauteur, et non pas seulementr^- 
diteur de ces Blasons. II n'est donc pas tout h fait juste 
de dire qu^ils lui sont attribui» par Tabbö Niceron. Puis- 
que le livre mftme d^cide la question , le Päre Miceron 
n^a plus rien h y faire. Gelui-ci , au reste , n'avoit pas 
vu le volume, puisqu'il I'e catalogue sous ce titre : Lei 
hlasont domeuliques , ou Inscriptiom pour mettre ä tout 
Ut endroits de la maison^ce qui seroit, vu la loiigueur 
decertains, d'une application assez difficile. L'article 
du pfere Niceron se trouve au t. a4 de ses M^moires 
P. F. VI. iJ 
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ttment eomme le, painctre <|ai sur le tableau, 
avec le pioceau^ mect la premiörd couleur et 
compasse les traictz et linöatures de son ouvrage, 
faisant le gect^ poor y asseoir les aultres riches 
Couleurs. Ainsi sont ces blasous en leurs Pre- 
miers protrucz, attendantz,que quelque sgavante 
Muse les enriche. Les aultres dironf que je n*ay 
l'usage et commoditö d^aulcunes de ces choses 
blasoDQÖes, et dient tray^ dont je suis le plus 
marry ; mais je les pueray par ung ancien pro- 

pour serrir ä l^istoire des hommes illastres dans la 
publlqQe des lettres, p. 149-59; il contient les öpita- 
phes de Gonrozet et de sa femme , qai se trimYOient b 
Paris, aux Cannes de la place Maidiert*: . 

Heu, heu, CorroMte, Jaces; cor numiua eumoMtt 
Donee terra rosam proferat Uta tuam ; 

SdUeei inviäea*^ nee parctu , ferrea Cloiho 
Permamt in $eripiie ghria vivo mit» 

L'an mil cinq cent soizante huH. 
A cinq heures devAt minait , 

Le qoatritme de juillet, 

Deceda Gilles Corroset , 

Ag6 de einquante hnit aoa, 

Qni libraire «stoit en soa tempa. 

SoDtoorpa repose enceliett-fii; 

A l'Ame Djea fasae merci. 

Gy desBouB repose le corps de Marie Harelle, 
Jadis femme de Gilles Corrozet , 
Laquelle deceda le 4« jour de may i569. 
Par ladite nüserieorde de Dieu, Vkme soit en paradis. 

1. Ii veut dire ici le projet» le trait. 
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Yerbe disant : La bönnie vohintö est r^utöe pou^ 
le faict. Ostoz doncques toote delraction et re^ 
cepvez ce traiot^ joyeugement, affin que, si vous 
n'estes bien emmenagez par effect, vous le goyez 
par escript, non moins digne d'estre leu que 
Taultre digne d'estre possedä. 

Plu$ que moins. 



Le Blason de la Maieon 




» ature forte en ce qu*elle s^ait faire/ 
[ Pour subvenir k ehose necessaire, 
f A enseign^ aux hommes par raison 
^ D*edtfier et bastir la maison 
Pour soy defendre & Tenconlre des bestes, 
Des ventz subilz, orragcs et tempestes. 
Or est ainsi que de pluralitö 
De ces maisons futfaicte une cit^, 
Et des citez fut ung royaulme faict. 
Beaucoup yault donc de la maison Teffect, 
Veu que de soy pelit de Heu coniient, 
Et toutesfois grand empire soustient. 



1. Lebois est sans importance. C'est une gentilhom- 
mi^re campagoarde des plus paysannes : une grande 
porte charreti&re , peu de fendtres , beaucoup de toits , 
beaucoup de fum^ sortant des deux chemin^es» et, 
prte de la porte, un baue pour les pussants de la route 
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fKmoqiieSyjniuson , je te dis U premiftre 
InvenlioB de diese singuliere, 
Maison de fux , maMoa en qui abonde 
Une graod part des plaisirs de ee monde, 
MaisoD basUe eifaicte fortement 
Sur ttng irte In» et ferne fondement; 
MaisoD coDStrahe en ung bot de plaisance 
Oü maalvais venu ne fönt jamais nuysance ; 
laisoD ayant sa veue et son regard 
Yers orientf et, quand le seieil pari 
De son lever, il enlamine et4ustre 
Geste maison tantinsigne et illustre; 
Maison de piis, bien paincte ä Tantiquaiile * ; 

1. n ne faut pas da tont eomprendre ee Ten daas le 
sens de peinte ä ia faQOD ancieane, k la fefon da vienx 
temps ; son sens est beaacoup plus posiiif : c*est eeloi 
de oottTeit de peintores reprisentant des sotoes de la 
mytbologie oa de lliistoire antiques. detta habitade ita- 
lienne, dont on troaTe tant de preoTes dans les YUe 
de Vasari (voir saitont les Ties de Baldassare Perozzi 
et de Battista Franco), et dont on eonnott encore, soit 
en ooalears , soit en camalea , des eiemples existants Ii 
Rome, a Florence, et sortont k G^nes, fal aassi adoptte 
en France dnns ie i6« sitele. Ce n'^toit ,an reste»qa^aa 
changemeot dans les snjets , non pas une habitude non- 
Telle , et il seroit trop long de citer les öglises qui ont 
ea Ott qai ont encore des peintares ä rext^rieur. Je ne 
citeraiqae deaiezemplesde oes maisons^^iie/et« fca- 
tiqumUe. SauTal noas donnern Ie premier : « L'b6tel 
dVercttle... faisoit le coin de ia me des Angnstins. Tant 
quMi appartint k des particoliers, on le nonima Ili6tel 
d'Hercule, k cause des traTauz d^Hercule qui y itoient 
peints k firesqoe dedans et dehors ; mais, depuis qaH 
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Maison coastruite avec pierre de taille, 
Pierre de ly6s, de marbre et d'auUre sorle, 
Ayant d'enlr6e une assez large porte; 
Maison oü sont caves, eeliers, estabies ; 
Maison oü sont les jardins delectables, 
Chambres, greniers, estabies, galeries, 
Lieux gracieux pour nobles seigneuries. 

fut aa roi, il changea de nom, et on ne Tappela plus 
que rhötel du roi prfes les Augustins. La Driesche, 
President des comptes, le fit faire; Liennes, chambel- 
lan du roi, Tacfaeta de lui en i484 ; en 14939 Charles 
VIII racquit,et Louis XII, en i5i4, ie donna au chan- 
celierduPrat, etc. » (T. a, 187; cf.aussi 937.) Claude 
Le Petit nous donnera Tautre exemple; il parle du pont 
Notre-Dame: 

Ce qai rend e« ceignenr si sot , 
Ce sont ces heros de Callot 
Dont on a Terni la maraille ; 
Par mon chef, tous ayes raison, 
Et le Louvre, en comparaison, 
Ne mörite pas qa'on le vente, 
Si les roys font Thonneur commun : 
Car il en a plus de fcixante. 
Et l'autre k peine en a-t-il an. 

Or ces rois ainsi subsistants en 1666 avoient £t£ 
peints entre les fenötres du pont pour la döcoration qui 
y fut faite lors de Tentr^e de Charles IX, et k cette öpo- 
que ils devoient 6tre repr^entte plus ä Tantique que ja- 
mais. Au 17« sitele, Jacques Rousseau fut trto fameux 
par ses perspectives d'arcfaitecture peintes k fresque 
. sur des murs de cours ou de jardins; mais , comme le 
dit Mariette dans une note encore in^ite,« presque 
toutes sont ditruites pr^sentement, parceque cette sorte 
de peinture rösiste peu, en France, aux ii^ures de Tair.» 



I 
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maison belle I d lien plaisanl et aeor, 
Digne d*aT<Hr faonnesle possesseur, 
Pour decorer u beaiiil6 davantage; 
Maison ayanl eslage sur eslage* 
Larges degrez ^ la mont^ clere*, 
Logis bien faict« trpp plus riebe et prosp&re 
Que le logis de Psiches, decor^ - 
Tant ricbement dedans VÄMne dar6*; 
Riehe maison , de tous meobles fournie, 
Louer on doibt celluy qui tlnyenfa, 
Car aux bumains un grand fraict apporta. 



le Blason de la Cou[r]t de la Maison'. 

Court de carreaux marbrins pav^e, 
Court en la maison eslevöe, 

1. G'est-k-dire Topposi des tndennes 9i#, od les 
marcbes ötoient ^troites et oü l'on ne Toyoitpas clair, ä 
cause du peu d^ouvertufe des baies futes en forme de 
meuririferes. 

9. La fable de Psych6,Ia plus en^ise qui ait jamais 
ii& inyentte, se trouTe daus Tine d'Apul^e, auquel eile 
a donii6 le nom de TAne d*or, qui est la d^ignatioD 
da la post6ritö, etnullement le titre donn^ par ranleur. 

3. Le bois repr^nte une oour dallte tnvers^e par ua 
ruisseau qui sort de la maisoa » ä o6t6 de la porte. La 
nargelle du puits y est d^corto d'une tdte qui jet^e de 
Teau, fantaisie pea TraisemUabla; ce qui est plus ea« 
rieux , e^est que les trois murs qui ferment la coar sont 
aneore cr6ael(b k la ü^n de ceux de lli6tel Cluny. 



Court qui reQois du del ieseaux . 
Coullauies daus.l^s creux tuyaux^ 
Pour tenir la qiiasoa plus Siaiae; 
Court du jardio asi»ez procbaiue^ 
Autour de qui sout basses Salles; 
Court enrichie de medalles * 

1. On ne s'^toitd'abord servi que degargouilles poar 
dögorger les ch^eauxet les goutii^res; ce ^ers nous 
prouve que, d6s le XVI« siäcle, otQ aToit» pour le salut 
des passants et pour la d^feuse des foQdations, adopt^, 
dans les constractions bourgeoises, Tusage des tuyanz 
de descente. 

a. Par DiMaiiles il faat entendre des aädailLons avee 
une t^te comine sur ^ne in^aiUe. C'est vm dteoratton 
des phis fr^ueutes p«iMtat tonte la .RemusssliLce. Les 
dieux et les d^ses de rantiquitö, les empereurs ronuuns • 
surtout, eopiös d'apräs les p^onnotes, ötoient le thtoie 
dternel de ces mödaillop^. La cour dß T^eole des Beaux- 
Arts ea contient quelques^uus yenant de GaiUon. Le 
Musöede CLuDy arecueilli les ^maux quo Pierre Gourtois 
avoit encastrto daos les fagades de Madrid, et, eomne 
exemple encore existaat It. Paris, j*en dterai ud pen 
connu dans la cptir da )a Manutenlioik. des höpitiux , 
situ6e dans le quartier Saint- Maieel, au coin de Tan« 
cieune nie de la Barre, maintenant nie Seipion, et de 
la nie du Fer-k-Moulln ; le Jb&timent dato de la fin du 
16« sitele, ^poque ä laquelle un Italien, Sdpion Ser- 
dini, le fit bfttir (Cf. Jaillot, U'li^ p* 4; Pigamol, 
aa), et il fut bientöt acquis par les hApttattx (cf. VoriiU» 
litUraireiy t. 6, p. 931, note j), qoi lui donn^rent le 
nopi d'höpital Sainte-Marthe. Tout a 6t6 remani« et a 
perdu tout earaetöre, exceptö la fa^ade lat^le droite de 
lacour, compos6ede six arcades larges et basses, sans 
colonnes ni pilastres. Au-dessus du centre de chaque 
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Ctdefigores* magnifiqiies, 
Tani de modernes qoe d*aiitieqiies * ; 
Court fiuete povr se poormener 
Ei pourson aise demmer ; 
irts soladeose coon. 



aicade ae troore nn mddaiUon de fem cmte phis gniid 
qveiiatiiie. Le pramier, ecstk Unit d im homme k bute, 
«t tiu 01M, ayant sar Tipaale gandie aae Unit de lioa , 
qai peat d^foer Hercale , aiais qai peot aassi bica 
n'krt qoe roraemeat dVia brastard. Le seeoad offire aa 
teassoa saas armoiries eatoart d>iae eoaroaae de chlae. 
Le troisifeaie a M saasdoaie ealevi poar en faäre aa opil* 
de-bflsaf 9 qai oiaialeaaat «st boaefa^ A la quairidaie 
areade, qai lert de paseage paar aller k aae aatre coar, 
le m^dailloa ollre aae tSle de ficnnae avec aae mtebe de 
^veax sar le liroat; aes deax aattes, nuaea^ entre les 
seias, s)f i^cifaeat aoas aa aiUailloa. A la daqaitoie 
aieade, tlie de gaenricr easqa^ et ana^, ajiat le corps 
de fMe et regardaat ii gaache. A la sixiteDe, t£te de 
fiuaaie regardaat ii droite, les diereax aa vent, les 
aeias et les fpaales aas , les vttemeals lombaat Daas 
le eoia droit de la &cade da foad , aae featoe da res- 
de-cbaasste a aa eataarage sealpti da temps de Loais 
XIV et sunaoatft k draite et ii gaacbede deax teassoas 
vides pareils k celai de la deaxikBie arcade. 
1. C*est-b-dire de slataes. 

9. C*iloit toat k fiit la oiode dVoir des aatiqnes. 
L'^malalioa des palaia et des H§ue9y qaon cennoissott 
depais Fexp^tioa dlialie, atoit gaga^ toas les grands 
adgaears. Les Arckiaet 4e Varl t^§mfU (DocoaieBts, u 4 > 
p. 69-71) oat pablii des pitoes relatires k des bastes 
aatiqaes qee le eoaattable de MoatBioreacj ftisoit Teair 
deRoaieaa t556. 
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Qui lare par ses d^res undes 
Les niysseaulx Salles et immundes; 
Court dont le Heu bien spacieux 
Donne au legis Isr gradeux, 
Certes, tu es, en ta plaisance, 
De la maison toute Taisance. 



Le Blaion du J ardin ^. 

Jardin plaisant, doulx, delectable» 
Jardin en tous fruictz profitable, 
Jardin semö de toutes fleurs 
Painctes de diverses couleurs , 
Comme le Iis, la rose franche, 
L'oeillet et Taubespine blanche, 
La violetie humble et petiie, 
Le doulx muguet, la marguerite, 
Le romarin , la maijolaiae , 
Le baulme qui faict boone allaine, 
El aultres odorifTerentes 
En leurs vertus bien differentes; 
Jardin ou est et a esl6 

1. Le boif reprteente un parterre entonr^ d*aD treil- 
läge nrr€ dont les balustres sont sarmontte de pom- 
mes. D^ombre , 11 n^en est pas plus question qae dans 
toos ces andens jardins, compos^ seulement de Uga- 
mes, de simples, de fleors et d^arbustes. Avec rabondance 
des foföts et I*obscurit6 intörieare des matsons , le jar- 
din qui les avoisinoit avoit surtont pour bnt d*^re tont 
alr et tout Inmifcre. On peut rappröcber ee bois de eel« de 
la Pronostication g6n6rale. (Cf. ce recnell, t. 4» P« 
h la note.*) 
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' Le frais umbrage en ehauld esl^ 
Au moyendes arhres plaisanu 
Qtti empMienl \t& nds luysanU 
De Phoebus, affin qull ne jeeta 
Dessus la terre k luy aubjecte 
Son ardeurpar trop CKoesaiye ; 
Jardin plein de beaultö nayfve , 
Oü sollt mainlz berseaulz umbrageux, 
Sous qui on joue ä divers jeux , 
Comme k la bouUe ou ä la bille; 
Jardin oü la treille ferliUe 
Se tient aux berseaulx dessnsdictz ; 
jardin , petii paradis , 
Lieu oü Venas et ses Cbaritca 
Departent d'amour les merites» 
Et oü Cupido va marehani , 
Tenant en main son are treojQbant « 
Lequel ii brandii et envoye 
Contre celluy qu'ii treuve en voye, 
Et le fiert de teile rigueur 
Que Taultre en demeure ea langueur; 
Jardin oü les arbres ramex * 
Sont Ulec plantez et semez 
Et portent fruictz de toute sortc 
Comme Tann^ le comporte; 

1. Rames ne Teat pas dire icl branchez, mus dont 
Ifis braunes sontsoutenues et dispos^ dans un certaln 
ordre par des oerceanx ou autres appais, Nous disons 
e&eore, dans ce sens » des pois et des haricots nmis » 
et, dans la conversation, on dit par ironie 4 on sot 
draller ramer les choux. 
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Lä sonl amendiers elmeuriers, 

Pommiers , cerisiers et poiriers , 

Peschiens, pramere; cascan s*i renge; 

Lä croisl le beau pommierd'orenge S 

Le pin, le oödre et le cyprfes , 

Et Tolivier se iiem aupr^ ; 

Et soubz ses arbres et rainiseauix 

Courent les argentins itlysdeaulx 

Remplis de difCerentz pdssons; 

Jardin pavö de verds buissons^ 

Oü les oyseaulx par leiir$ doulx chantz 

Font retentir Ybst des beaulx chaitipz 

Comme pature le diSpose; 

beau jardin , que Ton acrose 

Pour en avoir fnuictz, fleürs H liieines , 

Je te suppUe:que:tü yueüies 

A jour ppopice m'estre ouvert 

Pour y donner la «otte verd^ 

A Celle, par mk loyaull^^ 

Qui passe ung jairdin en beaultö. 



1« On disoit d'abord pomme d^orange, e'est-lidlre 
le fruit de Toranger, de pomum; de lä on a pass6 ä 
Texpression pommier d'orange. 

Joignant le pr£ eatoit une saulsoye, 
Oü 7 avoit ung lied propre et couvert 
Poor 7 donner loädain la cote tert. 

{fiesolutUn de ny frop toU nf trcp tM inkH€l 
Dans ce recneil , t. 3, p. i3o.) 

Leroitx a eataloga^ Texpression dans aon DUtionnairt 
ecmique. ' 
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Le Blason de la Cave^. 

Cave teoebreuse et obscure, 
Cave doni Bacchus prend la eure, 
Caye bien proprement youltöe 
Ayant assez large montde ; 
Cave faicte de dure pierre 
Dans les entrailles de la terre; 
Gave pleine dliumiditö, 
Chaulde en yver, froide en est6; 
Cave oü sont les vins savoureux 
Taut boDs, frians et amoureux, 
Comme bastard * et Malvoysie , 
De Muscadet, de Romenie, 
Pe Beaulne , d'Anjou , d'Orlöans , 
Et Tin franQois' qui dort l^ans, 
Vin d'Angoulmoys, de Sens, d*Auxerre, 
Et aultre que tu tiens cn serre, 
Qui rendent la place embasm^ 
De leur odeur et grand fum6e, 
Voire si forte et violente 

' X. Le boh repitente trois grands tonneaux poste sor 
an chantier; au-dessas, um fendtre ä fleurde sol. 

a. Gf. t. 4, p. i34, et Dacange, M. Didot, 6, 849. 

3. On appeloit yins fran^is ceux-lä seulement qai 
croissent au-dessus du pont de la ville de Sens. Gotgrave, 
doDtnoustraduisoosrexplication, a seulement employ^ 
le motopposö kelow; mais, quand on se souTiendra de 
lliabitude des plus anciennes cartes de g^raphie de 
mettre toujours le sud en haut, on verra que dans ce 
cas, pour £tre exact, il faut traduire de la CaQon la plus 
oppos^e au mot h mot. 
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Qu'elle esUinet la chandelle ardente S 
Et, Sans bouger hors du tohneau, 
Enyvrenl ung foible cerveau ; 
L^Ds les void-on escumer 
El bouillir ainsi que la mer, 
Ei rompenlles vaisseaiilx souvent, 
Sy on ne leur donne du vent. 
que c'esl belle garnison 
De l'avoir pleine en sa maison 
De ces bons vins l C'^st la richesse 
Qui mect Hiomme en joye et liesse. 
Qui ainsi de loy peuU jouyr 
A bon droicl s'en doibt resjouyr. 

1 

Le Blason de la CuUine*. 

On a beau voir une maison dor^e, 
On a beau voir une chambre par6e, 
On abeau voir le grenier et la cave, 

1. Ce D'68t pas rodeuT da Tin, c'est Tacide carboni- 
quei produit de la fcnncnlalion, qoi s6 substilae k Tair 
atmo»ph6rique et 6lourdit quelquefois ceux qui entrent 
dans les caves ou les celliers, et ne fournit pas asscai 
d'oxygfene k la combustion de la lumifere qu'ils portent. 

5. Une grande cbemin6e, ä manleau couvert d'ara- 
besques, occupe le centre du bois. A droile, une fon- 
taine sans robinct , pos^e sur trois pieds et ferm6e d'un 
couTcrcle, et des po&les accroch^es au mur. A gauche, 
un banc prfes de la cheminte et un dressoir cbarg« de 
plats et de pots ; dans la cheniin^e, une mannile pen- 
due Ii la crtmaillere ei un Tase sur un Irois-pieds. 
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Onaberavoirlfcabinet um brate» 
On a beau dira, od a bean fiure mine; 
Si oa ne Told ime boone coysine 
II n y a riens en la maison qai plaise , 
Car la caysine esjouyt et fiiict aise 
Le Corps humaiii et la monilion 
Engendre aa ooeor grand reereation. 
que souTent plosiears les maisonsbantent 
Et des seigneors les grands logis frequentent, 
Non pour avoir des gens la seule grace, 
Mais pour amoor de ia caysine grasse, 
Qaand il y a de chairs ei de poissoos 
Grand quantitd et de toutes fa^ons. 
En la coysine k point bien ordonn^ 
Est de besoiDg avoir la cbeniinöe 
Pieine de feu et gamie de cbenetz, 
D*acostfr-potz et de grilz assez netz» 
D'une grand pelle et tenailles serrantes * 
Pour atiser les buches trte ardentes. 
Droict au milieu se tient la cremilidre , 
Ou pend souTent chaulderon et chauldiere ; 
En la cuysine est assez oonvenablc 
D'avoir ung banc et une Tieille table , 
Et ung boffet ä mettre la yaisselle » 
Qui est d*eslain et de coyyre ; car celle 
Qui est d*a]^ent etd'or, en garderobe ' 

i.C*<toit riYis du bon moine Lardon, qua Rabdais 
met en se^ dans le diap. 1 1 da liT. .4 : Poniqnoi les 
moiiies sont Toiilentiers ea coisine. 

9. Ge qn« noos appdons maintenant des pineettcs. 

3. La garderobe n*aoit pas, eomme aogoordliai, oa 
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La fault serrer de peur qu'on la desrobe. 
En la cuysrae on voil jMnies yoller, 
Quartes et brocs et vaisselle rouller, 
Comme grandz platz, escuelles et assieltesi' 
Lä vom tratnant happes et serviettes , ' ' 
Touailles , törchons. Lä sont poilles , bassins , 
Pour accoustrer cochons , chapptons pousshis ; 
lA sont couteaulx pour detrencher et fendre , 
Lä ne se peult le gras mouton deffendre , 

cabinet pratiquÄ k demeure dans rappartemcnt. Dai^ 
un temps oü les malliers et Ics sommiers d« roi aVotent 
tajit ä faire, et oü k chaque voyage de la cour, et cela ju** 
que BOOS Louis XIV-, on apportoit toul jusqu*attiUi«ttWet 
et aux tentures, la garderobe 6toit en rtelit^un cabinet 
mobile, construit de faQon k fermer de toutesparts, säns 
doute recouvert d'^toffe, et destin* k contenir d'une fa^on 
süre ce qu'il y avoit de plus pröcieux ; on l'emplissoit et 
on le mettoit sur un chariot , qui devoit en avoir sa 
Charge, car il 6toit de grande dimension. On enjugera 
par ces extraits d'un des contes des Fac6cieuses nuitsde 
Straparole (i'« nuit, conte 4) : Doralice 6iant sollidt^e 
par son pfere Thibaut , sa vieille nourrice cherche k la 
soustraire k ces obsessions irapies; comme « il y avoit 
en la chambre de sa mfere un beau garderobe fort ma- 
gnifiquement ouiH, oü la fiUe tenoit ses riches aecons- 
tremens et bagues : il n'y avoit personne qui le pust ou- 
vrir, sinon ceste sage nourrice » , celle-ci y enferma 
Doralice, aprfes lui avoir fait prendre d'une herbe qui 
la tint endormie. « Pcu de jours aprfes advint que Thi- 
baut entra un matin , sur la lev6e du soleil , et vit ce 
garderobe. » N'en pouvant supporter la vue, il le vend 
k des marchands, qui Temporlent et le revendent k Ge- 
nese, le jeunc roi d'Angleterre. Celui-ci fait porter le 
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He benf , ne wen , qaH ne aoit mis en broche 
Od en booillon. En oe lieo od embroche 
Liöms , coDoilz, oisons, perdiix , laisantz, 
PigeoBS , bizels , et sont oyseaulx plaisantz ; 
Lä sont rostis sarcelles et plonvio^ , 
Paons et herons. qneb beaolx espreviers ! 
Hieirix Yaolt oela que racines dliermites 
Devant le feu sont les potz et marmites 
Oü sont bouillis tant de divers polages » 

garderofae dans sa cbambre. « Cependant Doraliee, ca- 
ehte dans son garderobe, qni estoit ainsi en la chambre 
de Gen^y entendoit toui ce qoi se laisoit dans la cham- 
bre d« roi. 9 Qoand oelni-ci n*y est plus, eile sort de 
sa prison , arrange la chambre et s^me le lit de fleors. 
Intrigni des merveilles de cette main invisible, le roi 
se Cache an jonr. « II ne fnt pas longtemps sans qua 
Doralice, plos claire que le soleil, sorttt hors de son 
garderobe et se mtt ä nettoyer la chambre et k dresser 
les tapis et appareiller le lictet tontes les autres choses, 
oomme eile avoit fait les joors pr6c6dents. » Je n*ai pas 
besoin de mener la chose jnsqn^au mariage oblig6, ni de 
faire remarquer les inTraisemblances du r^it; mais il 
en r^olte incontestablement, et c^est ce qui neos Im- 
porte, qne la garderobe £toit assez grande pour qn'une 
personne y püt ölre ä son aise, et qu'elle 6toit Fermke 
par-dessonset par-dessus. Laporte, 6?idemment pleine, 
pour la süret^'de la garde de ce qu'on y renfermoit, de- 
Toit s^ouvrlr k Text^rieur et n'occuper qu'un tiers d\in 
des deux c6t£s, et ä rintärieur les trois autres c6tes de- 
Toientötre garnis du haut en bas detablettes et detiroirs. 
— On pentYoir aussiThistoire de Nerin, null 4, conte4. 

1. Que les racines crues dont se nonrrissent les er- 
mites. 
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Selon les temps differentz usages. 
Lä aussi sont Ics pouldres et espices , 
Boudins, jambons, andouilleset saulcisses; 
Les saupicquelz« pour les gens degoustcz, 
Le four aussi * el les frians paslez 
Dom tout subil les crustes sonl cass6es>. 
Lä vous verrez hocher ^ les fricass^es 
En lard el bcure, en verjus et vinaigre. 
Qu'i treuve Ton aussi ä ung jour maigre? 
Lä peult on veoir Tanguille et la lamproye 
De quoy la bouche et le venire font proie , 
Lesaulmon frais , la carpe camusctte , 
Le gros brocbet, la solle frigalette^ 
Le marsoin gras, Talose savoureuse, 
Puis Teslurgcon et la iruite amoureuse, 
Les ungs bouillis et les aultres roslis 
Pour aguiser les humains appetis. 
Tot en aprös les Icrrestres fruiclagcs, 
Tant cuitz que crudz , et les sallez fromages. 

1. Sauce pour le porc, faite d^ognons, de yinaigre et 
de moutarde; aussi sauce pour un liövre röti , faite d'o- 
gnons , de gingembre, de verjus et de vin blanc ; en g^- 
n^ral tonte espfece de sauce piquante. (Cotgrave.) - 

a. On a dit codignac de fonr poor eotignae s^h6 aa 
four. 11 est ici quest on de pfltisseries d^licates. Nona 
disons encore des petita fours. 

3. Cotgraye a catalogui comme proTerbe : Croätes de 
pftt6 Talent bien pain. 

4. Secouer, faire sauter; nous disons encore liocber 
la t£te. Le nom du ragoftt que Ton appelle hochepot 
tient de ce qu'on le hochoit dans un pot. 

5. Dölicate; il y avoit aussi le subsUüiil frigalUria. 
P. F. VI. j6 



Les Blasons 

Qac reste plos? caisine friande, 

On Irouve cn toy de chascune viande; 

Diane y med , selon lemps et saison , 

De ses foreste la lendre venaison; 

Gerts fournit de pam et blanc et bis ; 

Le dieu Bacchus , au nez plein de robis , 

Verse levin, quand il en a goustö, 

Car Sans cela tout le resle est gast*. 

Pourfindecompte, ungchascunj'enveulxcroire, 

Si mainies gens avoient lel ordinaire, 

Si plantureux que nous avons icy, 

11z ne vivroienl , comme ilz fönt , en soucy . 



Le Bfason du Grenfer*. 

11 convienl meltre en ce blason 
Le bauU grenier de la maisorf 
Oü on mel toules les reliques 
Des exlenciUes domesliques. 
Grenier ou Touvrier eutesgard 
De le baslir en beau regard ; 
Grenier bien spacieux etlarge, 
Auquel on serre mainte Charge 
De bl6, de foiig > d'avoine et d'orge, 
lors que la terre de sa forge 
Les produict en malurit6 ; 
grenier plein d'ulilitfe , 
Haull et sec , d'assez grande espace, 
Oü les grains gisenl sur la place. 



,. Le graTeur a ici rcpr6sentÄ le grenier en eoupe, 
mais d^me fa?on tout k fait insignifiante. 
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Lesquelz on remue et mente 
Pour en uscr et mctlre en venio ; 
Gremer:qui garde qüe les fruictz 
Ne soient corrompus et deslruictz , 
Garde-lcs si bicn en ton estro 
Qu'en faoes profiit ä ton maistre. 



Le Blason de la Salle et Chambre < . 

Chambre tr6s cTöre et bicn quarr6e , 
Chambre au corps humain prcpar6o ; 
Chambre bastle d*ung masson 
Par tr68 excellenlc facon ; 
Chambre dont les vitrcs* sonl Iclles 
Qu'on n'en vidt jamfifis de plus heiles ; 

1. Le bois qui se trouve icl n'a pM M falt pour ce 
volume. 11 repr^ftento DaAa^ nue dam aa chambr« et 
debout prte de agn Iii. Jupiter, ail6, couronn^et tenant 
dana sa main son aceptre, deacend du cid et va entrer 
par la fendtre. La taillu est d'uilleura tr^a fine et tr6a 
dl^ante. 

9. Lea vitrea ont commencd par 6tre un luxe, et il y 
a bien des mentiotia de fen^lfea ferm^cs en papier huil^* 
M* Le Roux de Lincf publioit demi^rement, dana lea 
Arekhes de fart /¥anfois (num^o de mal 1857), deux 
piteea du iniliett du i6* ai^e oü 11 eit queation, pour 
former dea fen^trea , de chAaaia en toile (aiU^ en loaan- 
gea et terpentin^, c*eat-ä-dire endulte de t^r^beoihine. 
De cette mia^re od arrlf a plus tard au luxe outr^, Ainal 
Malingre noua apprend que lea vitrea de la cliambre de 
Marie de M6dicia flu Luxembourg dtoient de crlatal , 
et lenra Uaiions toutes d*argent. 
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Chimbre oü, pour faire ungdoulx marchcr, 

On a embrissö Ic plancher*; 

Chambre natöe en toute plaee ; 

chambre de tant bonne graee » 

Chambre tapisste si bien 

Qu'on ne sQauroit dire oombien « 

Oü on void les ruses et tours 

D*armcs, de chasses et d'amours , 

Les boys , les chanips et les fontaines, 

Les montz et vaulx et verles plaincs; 

Chambre i!lustr6e de tabieaulx , 

Tant bien faicu , tanl ridics , tant beaulx ; 

Chambre de si grand[e] beaultö 

Que Tamoureuse deiiö 

De Cupido k diascunc heure 

Y vouidroit bien faire demcure ; 
Chambre belle tant que peult estre « 
Ressemblant paradis terrcstre, 
Pourveu que lliommeet femme anssi 

Y soientsans guerreetsans soulcy; 
Chambre oü le vent rüde et divers 
ITentre jamais ^s froids hy vers ; 
Chambre bien seurement formte; 
Chambre dlierbe vcrte semöe ; 
Chambre garnie d'ung buffect 

Et daultre mesnage parfaict, 

X. Citaii un luxe nouTeau que de pltnchte le sol 
des clitmbres, au lieu de continuer ä y mettre des pt- 
vfef des dalles ou des carreaux; on pense bien senle- 
vent que le plancber n'iloit pas Ikit en point de Hon* 
grie, mais qa'il a dft £tre de la fit^n la plns simple, 
edle quV^n appeUe encore plancber k !a relisieiise. 
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Comme de lict , de banc , de table , 
De coffre el chaire prouffilable, 
De placct« de seile el scabelle ; 
chambre irös gorri^re el belle , 
Chambre doröeS cbambre paincte, 
Cbambre de riches couleurs paincte , 
Lacouverture et la deffense 
Conire tout ce qui faict ofTense; 
Chambre d'honneur, chambre brayarde, 
Chambre d'amour, chambre gaillarde, 
Si tost que la nuyct je verray, 
En toy je me retireray. 



Le BUuon du Lid*, 

Lict delicat, doulx et mollet, 
Lict de düvet si tr6s douillet , 
Lict de plume lant bonne et fine , 
Lict d*ung couslil blanc comme ung eigne , 

1. G*6toit surtout le plafond qui recevoit cette d^eo- 
ration. Le beau plafond de ch^ne sculptöfait sous Louis 
XII dans la grand'chambre du Parlement, au Palais 
(cf. SauYal, t. 3, p. 8 ; Piganiol, t. a , p. 8), ötoit dor^ 
et ne cessa pas de Tötre, puisqu'il fut redorA en 1794. 
Aussi , lorsque d^AubignA, dans ses TragiqutB^ appelle 
La Chambre ior6e la satire qu'il dirige contre les juges 
6t le Palais, il lui donnoit pour titre le nom de la salle 
oü s'y rendoit la justice. 

9. Large lit vu de cöt6. Un seul matelas ; au pied, des 
oolonnes autour desquelles s^enroulent de minces rl- 
deaux ; dossier de bois uni au milieu duquel est sus- 
pendue une enteigne; on ne Yoit pas le haut. 
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Lict dont ce blanc cousül incite 

Le dormir quand il est lieite , 

Lict dont le chevet est si doulx 

Qull scinble que ce soit Teloux 

Quand on y prent ung bon repos ; 

Lict il dormir apte et dispos; 

Lict dont ies draps , oomme on demande , 

Sentent la rose et la lavende; 

Lict dont la riebe couvertare 

Resiste oontre la froidore 

Et müsse les corporelz membres; 

lict, le parement des cbambres ; 

Lict dlionneur plein de toute joye ; 

Bean lict encourtinö de soye , 

Pour musser la clart^ qui nuid ; 

Lict qui attcnd la trouble nuict 

Affin qu'on se repose et couche; 

Lict soustenu en une couche 

OuvrÄe de menuiserie , 

D'images et marqueterie ; 

Lict trte genlil tant qu'il peuU estre; 

Lict beneist de la main du prestre * ; 

i. C^^toit lusage de Mnir les lits des nouTeauz ma* 
rite. Cf. la Melusine de Jean d'Arras , Brunet» 
p. 65. Geis ötoit tellemeat Uabiluel qae, biea.qa'U 
n^en soit pas quesüon dans le texte da Gheialeureux 
comte d*Artois, le miaiatariste, aa cbapitre du ina~ 
riage , a reprteentö le comte et la oomtesse eottch^ 
daas leur lit» et aa pidi le prßtre tenant sopi lim oa- 
vert et les b^nissant avec une esptee de ßmkdkm. (Cf,; le 
fMc-timiU de la miniatare dans r^ition publite par M. 
Barrois; Paris» Mj^ iB-4» P* M«) A partir du 17* 
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Lict separ^ de tout delict ; 
lict pudique , ö chaste iict , 
Oü la femme et le mary eher 
Sont joinctz de Dien en une cfaair; 
Lict d'aroour sainct , lict honnorable, 
LictsomiH)lent, lict venerable , 
Gardez voslre pudicit^ 
Et evitez lascivit^ , 
Affin que vostre honneur pulule 
Sans recepvoir nulle macule. 



Le Blason de la Chaire*, 
Chaire pleine de bous ouvrages , 

sifecle, cela ne se fit plus que pour les grands person- 
nages; je citerai seulement, parcequeje Tai sous la 
main, ce qai se passa au mariage du duc de Bourgogne : 
(c Apr^s le souper, le grand-mattre et le mattre des cd- 
rdmonies all^rent qudrir M. le cardinal de Coislin, qui 
fit la bönddiction du lit. » (Mercure galant de ddcembre 
1697.) Cf. dorn Ghardon, Histoire des Sacrements , 
Paris, 1745, t. 6, p. i6a, La formule de cette b6n6- 
diction se troa?e dans les anciens rituels ; eile est dans 
le curieux Thesaurus Benediciionum de Gelasius ä Cilia , 
9*6d., Munich, 1766, p. 185-191 et 309. Dans le ri- 
tael de Paris, chez Louis Josse, 1697, on trouve en- 
cor«, p. 385-7, une Benedictio thalami; mais les dpoux 
ne doiyent plus £tre couchds. 

1. La chaire n'ötoit pas notre chaise, mais le fau- 
teuil. Celui-ci est large et sculptd ä l'antique; les cdt^s 
sont pleins ,' les montants sont formds d*un pilastre , et 
les bras posent sur la coiiiiche qui va de ce pilastre au 
dossier. 
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Chaire en!ev6e k personnages«, 
Chure de pris» chaire polye, 
Chaire de fo^on bien jolye , 
Chaire oü Touvrier par bone entente 
TaiUa mainte table d altente 
Fuciliages, vignetles*, frizures* 
Et aultres plaisantes figures ; 
Chaire couverte ä chapiteaux * ; 
Chaire gamie d^escripteaux 
Dignes de la langue et la boache* ; 

1. CoQTerle de sojets de personnageSy on de figures 
scBlpt^es en ronde bosse. 

>. II est trto eommuB de rencontrer des cippes uti- 
ques tds qa^ils itoieni ebez le mwrhrierj loot scnlptfe 
et tont pr^ ä attoidre Fachetear, mais saus inscrip- 
tion ; de m^me les buchiers, snr )es meubles qu^s fa- 
briqaoient, laissoientintactsles banderoles»)es cartels 
et les tossons, si fr^uents dans la d^coration de tons 
les meubles de ces temps. Iis <^toicnt 1k altendant la de— 
Tise, le Chiffre ou les armes de celui qui les achMeroity 
et c*est ce que Corrozet enteod par table d^attente. 

3. Dans son Trai sens , et ü Ta ici , Tignettes s'enteiK 
doit prtös&DDent d^in oroement courant compos^ de 
feuilles de Tigue. Rabelais Ta emploj6 de cette fa^on : 
« Son saye..., brodi k Teniourde belies nyael/er, et par 
lemilieu de jfintes d^argent.» (Liv. ch. 8.) « Les deoz 
portes (du temple de la dive bouteille) etoient d^arain 
faicles k petites Tignettes enlet^. » (Liy. 5, ob. S?.) 

4. C^est-k-dire desrinceaux et des enroulemenis, qui 
semblent en elTet fritit, 

5. Surmont6e d'un dais soutenu par des oolonnes oa 
des coDsoles. 

6. Dignes qu^on les r^p^te. 
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Chaire compagne de la couche ; 
Chaire prös du lict approchöe 
Pour deviser ä Tacouchde * ; 
Chaire faicte pour reposer, 
Pour caqueter et pour causer ; 
Chaire de iliomme grand soulas , 
Quand il est travaill6 et las; 
Chaire bien ferm^e et bicn close 
Oü le muscq odorant repose 
Avec le linge dely6 , 
Tanlsouef, fleurant, tant bien ply^« ; 
Chaire belle , chaire gentile , 
Chaire de fa^on iräs sutile , 
Tu es propre en toute saison 
Pour bicn parer une maison. 



Le Blason du Banc^, 

Ainsi que 4a femme prudente 
Est au mary obediente , 
Tout ainsi la table se jecte 
Vers le banc comme ä iuy subjecte 

1. Gf. les Caqueti de VAecoueMe^ 6d. Jannet, p. xxxiii- 
xlyii. 

3. Ponr ne pas s^asseoir sur le bois, on y mettoitun 
eoossin d'^toffe on de toiles , qui pouYoii £tre rempli 
d'herbes aromatiques. 

3. Le banc, tu de face, est trfes large, garni sur les 
c6t£8 d*accotoirs Pleins et an fond d'un dossier plein, 
uni et en pente , pour donner ä cenx qui sont assis 
plus de comniodit6 pour s^appuyer. Le basdu derant est 
forrn^ d*une sirie de balustrps ä jour. L^ensemble est 
d*une forme trto simple et trto ^l^gante. 
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El luy faict ceste honnestel6 

Qall est Premier en dignitö « 

Et pour ceste grande raison 

Meritc avoir le sien blason. 

Or donc , plaisant banc de noyer, 

Banc qui fais les genoulx ployer 

Et asseoirle oorpshaultement; 

Banc toumö si trte proprement ; 

Banc ä dossier pour le repos 

Qui soustiens les rains et le dos; 

Banc plus luysant que blanc albastre > 

Banc assis vis ä vis de Tastre » 

Banc fiüct ä petitz marmouzetz 

Banc du plus beau bois des forestz , 

Qui donnes ung labeur nuysant 

Pour te faire bien reluysant. 

Et es frotö en si grand peine 

Que les gens en sont bors d'alaine ; 

banc qui repares la salle , 

Qui n*es jamais crot6 ne salle « 

Je desire qu'en froid hy ver 

Pres du feu te puisse trouver. 



Blason de la Table*. 
Table döre , table luysante , 

1. Cotgrave Texplique sartout conune une figore em- 
ployte dam une fontaine ä jetsr de Teaa ; mais id c^est 
toute esptee de figore, rtelte oa de £uitaisie, oorame 
Celles qui se tennineot en gaioe sculptte sur les moD- 
tanls ou sur les appuis des bras. 

3. Table k quatre pieds; eeoz-ei se terminent par 
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Table ä la chambre bien duysante , 
Table tous les jours bien frotöe , 
Table sur deux ireteaux porige , 
Table qui cause le desir 
De prendre savoureux plaisir 
A chascuhc viande exquise ; 
Table de toutes gens requise; 
Table d une nappe par^e 
Pour boyre et menger prepar6e, 
Garnye de melz precieux 
Et de bons vins delicieux ; 
Table remplye de caquet , 
Table oü se faict le grand bancquet 
A jour de feste ou jour de oopces ; 
Table oü on parle des negoces , 
Puis de la paix , puis de la guerre*, 
Puis de France , puis d'Angletcrre , 
Puis de venu , puis de folye; 
Table comme ung miroir polye; 
Table oü chascun prcnd son repas 
Pour nourriture par compas; 
table honneste et trös notable; 

deux t^tes d'oiseaux fantastiques qui posent ä terre ; 
les pieds sont, sur les petits cdt6s, joints par deux tra- 
Terses l^g^res. Sur celle qui est le plus pr^s de la terre 
est pos^e au milieu, peut-6tre sans 6tre fix^e, une Ion- 
gue planche seryant k appuyer les pieds. A chacun des 
petits cötäs la table est terminöe par une Streite bände 
de bois , plus grande que la largeur de la table , et s'y 
raccordant par ua biseau. Gette bände deYoit senrir ä 
assurer la commissure exacte des planches qui forment 
la table. 
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Table de boys , d belle Üble , 
Je prie ä Dieu qu il le munisse, 
Tanl bien Tappresle et le garnisse 
Qu'ä tout jamais par ton moyen • 
Ay[o]ns son pain cotidien*. 



Le Blason du Dressouer*. 

Dressouer bien faict , dressouer trts gent , 
Dressouer plaisant ä toute genl, 
Dressouer oü rouvrier bien propice 
K'a failly ä son artifice; 
Dressouer de cipr^s odorant , 
En la Salle bien apparent ; 
Dressouer reluysant et any. 
De loutcs beaultez bien garni, 
Soustenu de pilliers loumez , 
De fueilles et fleurs bien aomez ; 
Dressouer duquel la forme basse 
En clart6 le beau mirouer passe, 
Pour ce qu*on le tient nectement; 
Dressouer fermö bien seurement 
De deux guichetz de bonne taille' 

1. AUdsion ä laphrase da Pafer: Panem noitrum qn^- 
tiiimtum dt »ohis koäie, 

9. Non pas un meable k tablettes pour y £ta1er les as- 
siettes et les plats. C'est id une sorte de bahnt form£ 
de deox ^antanx accostds de deux auires vantaux dor- 
mtnts, le tout sculpt^ ; le meuble est portä sur des pieds. 

3. C'est-k-diie Tantaia formant porte et scnlptös. 
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Ayant chascun une medalle ; 
Dressouer oü sonl l6s bonnes chosos 
Seurement ferm^es et closes ; 
Certes lu es le labernacle , 
Le lieu secret el habilacle 
Oü sont les beaulx joyaulx et bagues 
Des dames qui font grosses bragues , 
Commechatnes, boutons, anneaulx, 
Patenostres ä gros signeaulx*, 
Estuiz et coffretz curieux , 
Rempliz de tresors precieux 
Monnoicz et ä monnoier * ; 

1 , Livre$ d'Heures dont les signets nombreux ötoient 
r^unis en haut par une sorte de bourrelet en or oa en 
argent , et termin^s en bas par des boules ou tout aotre 
ornement en mati^re pr^cieuse. ■. > 

a. Ge vers est träs ä reioarqaer, en ce qu^il tra^ 
duit bien Tid^e constaute du Moyen Age sur les objets 
d'art en matiferes pr^cieuses. Dans ce temps oü Fargent 
n'avoit pas encore de circulalion financiäre, les objets 
pröcieux eonstituoient une valeur morte et immobilisöe, 
mais par suite de la pr^islon de leurs formes qni en 
faisoient un objet unique et reconnoissable en soi , non 
sujette ä diminuer. Aussi , dans Ics crises d^argent , 
c'est toujours & eux qu'on s^adresse. Tous les sitelea, 
les tresors des ^glises sont fondus, par ordonnance 
royale, pour subvenir ä des besoins de guerre ; ä la suite 
de rinventaire des objets precieux de la couronne con- 
servös ä Fontainebieau en i56o, röcemment publiö dans 
la ReYue aniycrselle des arts de Bruxelles, se trouTC, 
dans le manuscrit de TArsenal qui le contient, Tinven- 
taire des objets pröcieux envoyös ä la Bastille poor dtre 
fondus. Plus Urd , ä Ja fin du rägne de Louis XIY, et 
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Dieu m'en vueille autant envoyer. 
Affin qu'en loul soulas et joye ' 
Ung lel dressouer possMe et j'aye. 

M. Louandre Ta Vrbs bien dit dans un artide rtcent de la 
Rewue cmUmportine sor ie laxe au 17« siMe, lorsqae 
le roi enToya ä la Moonoie et la Taisselle et les mea- 
bles d'argent de BalUn, il agissoit encore en Terta des 
prmcipes du Moyen-Age, etse trouTa fort surpris, Dan- 
geaa nous le dit, quand il Tit le peu qu^on retira de 
cet immense sacrifice, qu^il n'auroit peut-^tre pas Cut 
s^il a^oitpu en pr^voirler^suUat; mais il avoitconfonda 
ce qu^elles aToient coüt6 arec ce qu'elles Taudroientnne 
fois monnoy^, sans saTOir que lavaleur intrinsfeque n^d- 
toitrien ä r6t6 des d^penses de la main-d'oeuTre etde la 
forme artistiqne, et qiiMl antentissoitcompl^tementiine 
döpense faite et uoe valeur indirecte, pour iie rien ajoa- 
ter ä la^aleur primitive, qui se diminnoitmdine encore. 
Un fait curienxdn r^ede Charles Yl montre, d^unefa- 
9on incontestaUe, cesentimentdu Moyen-Age qni donne 
a nne Taleur intrins^ue nne forme döfinie ponr qa^elle 
soit immntable jusquii ce que la destruction en seit toh- 
lue et rdlMie. II s'agit des dons exagörte faits par Char- 
les VI ä aes famüiers : « Et fut lors adTis6 parle sieur de 
Noiqant, qui aToit la chai^e principale des finances et 
autres du conseil du roy, qu^on ne gardast point dV 
monnoyö et que tont fost amass^ en gros lingots, comme 
le feisoitfuire le roy Charies einquiesme. Et aduisa le- 
dit de Noujant qu'il feroit un cerf d^or, pareil h la gran- 
deur et oorpulenee de celuy qui est au palais , entre 
deux piliers. Et fut commeno6 , et en fut faite la teste 
et rien plus. » (Juvenal des Ursins, coli. Mich, et Pouj., 
1*^* {6rie, t. 4, p. 38o.] C^est absolument Wdie de la 
richesse Orientale, se r6duisant ä la possession orgueil- 
kuse et improdaetive du tr£sor, qui ne devient utile 
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Le Blason du Coffre^. 

Coffre trfes beau , coffre mignon , 
Coffre du dressouer compaignon , 
Coffre de boys qui point n'empire , 
Madr6« et jaune comme cif e ; . 
Coffre garny d'une ferreure 
Tant bonne , tant subtile et seure , 
Que celluy sera bien subtil 
Qui Touvrira de quelque oustil ; 

qu^en se diminuant', mais se consenre jusque-lä tont 
entier. Pour en rappeler un exemple antique analogue 
au cerf du i4« si^cle, je citerai ce passage de Gt^sias 
(§ 3a de latraductioD du Pantheon litt^raire, p. 35o) : 
« Babylone fnt donc prisepar M^gabyze; Xerc^s lui fit 
plusieurs pr68cnts,et entre autres celui d'uncmulc d'or 
du poids de six talents , ce qui est, cbez les Perses, le 
don le plus pr^ieux que le roi puisse faire. » 

1. Coffre carr6 et trfes large, ricbement sculpt*; le 
dessus est plat, pouvant aubesoin senrir de si6ge, usage 
auquel on le devoit employer souvent. 

a. J'ai indiquÄ dans une note prtc^dente (t. 3, p. 8i) 
les livres auxquels on peut recourir pour Studier la 
question du sens du mot madre, En somme , il semble 
qu'il ne faut pas y Toir une matifere unique , mais une 
qualit^qui pourroit appartenir ä plusieurs; c'cst une 
«pithMe quaMficatiye passÄe ä r6lat d'appellation. Le 
Dictionnaire de TAcad^mie donne encore : « MadrÄ, ad- 
jectif , lachet*, difersifi* de couleur. Porcelaine madrie, 
On appelle hoit madri celui qui a de petitcs taches 
brunes. On dit aussi Uopard madri. 11 n'est gufere d'u- 
sage au propre. II signifie, au figurö, rus*, matois , raf- 
fin6, etc. » Tout ce qui , substance min^ralc ou t^*- 
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Coffire sentant plus soeuf qae basme; 
Coffre le tbr^r de la dame ; 
Coffre plein de doulces odeurs 
Et de gracieuses senteurs; 
Colfire dont le chailron* tres nel 
Faict Toffice d^ung cabinet ; 
CoGTre luysant et bieo frot6 » 
Coffre qui n^esjamais crol6» 
Coßre dans lequel se repose 
Le perfun mieulx sentant que rose; 
Coffre oü sont mis les parementz , 
Les atours et les vestementz 
Qui cachent la poitrine blanche , 
Le teün, la ciiisse et la hanche , 
Et aoment le corps et la teste 
Tant jour ourrier qoe jour de feste ; 
Coffre oü na point de pourriture ; 
Coffre exempt de vers et d*ordure ; 
trte poly et joly coffre , 
Qui regoy tout cela qu*on fofTire ; 
Ne seufTre que mecte la main 
Dans toy le larron inhumain. 

lalft, 00 eompositioa Hutice, aToit des nies oa des ta- 
dies, pouToit £tre dit madrt; ainsi de fagate, de la 
nalachitey des racines d*arbres, da stac de plusieurs 
conleiirs, de la &ieDce sans fignres ni oraements, mais 
coaierte d*^maiu foodos, commecertains plats de P»- 
lissy, des marbres et des porphjics rares , et de beau- 
eoup d*aatres choses eneore. 

t. GhetroD est cette petite caisse qni est dans nn eof- 
ftt de bols qv*ou appelle commanement caisse et üent 
aa haut de des boats dlcelle. ^Nicot, M. de i6o6.) 
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Le BUuon de la Scabelle *. 

Scabellebonne et profitable, 
Scabelle pour s'asseoir ä table 
Quand on veult disner et soupper ; 
Scabelle qui n^as point de per 
En beaalü^ dont tu as saisine; 
De la cbaire seur et cousine ^ 
Faisant toutes deux une office ; 
Scabelle mignonne et propice ; 
Jaune comme Tor, et unie, 
Trös clöre , luysante et brume« 
Scabelle de bonne haulteur 
Oü le menusier et facteur 
A montrö aon gentil s^voir ; 
Scabelle trös plaisante ä voir, 
Faicte de bois sans aulcuna neux, 
11 y a longteiDps que je n'euz 
Tant de bien ä te veoir sans faindre 
Comme j'ay de peine ä te paindre. 



Blason du Placet*. 
Placet, compaignon de la seile, 

1 . Non pas an tabouret , ni an escabeaa comme nous 
Tentendons aojoardliai , c*est-ä-dire an si^e ä trois 
pieds, mais un T^ritable bane , fait sealement poar aae 
seole personne. 

2. Le mot se trooTe encore dans le Dictionnaire de 
P.F. VI. .7 . 
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Ton loz ne fault pas que je oelle, 

Car tu es du carreau parent ; 

Placet en la chambre apparent, 

Tout couvertde tapisserie, 

Oü faeminine seigneurie 

Se siet en plaisir et liesse, 

Placet oü la cuisse et la fesse 

Se reposent bien moUement ; 

Placet assis esguallement 

Sur quatre pUliersbien gentilz, 

Non pas trop grans ne trop peüs » 

Oü se tient le plaisant caquet 

De Gauliier, de Jehan et Jacquet» 

Je te supplie que m*ainye 

Ung jour sur toy trouve endonnie, 

Afiin que la puisse baizer 

Pour mon mal d'amour appaiser. 



TAcadtaiie, qvi le disigne oomme nn si^ bis et stns 
dossier. Ici , saus les t«is du blason , on aaroit pris le 
placet pour ane table ; il est couiert lapis , et snp- 
porti par quatre pieds rianis par des traTeraes de bois 
posant ä terre. Le si^ est assei large pour qu^on s^ 
poisse asseoir au moios trois de chaqne o6t6, ee qui 
expliqne les Ters de la fin , oü le podle disire y troorer 
endormie oelle qn^l aime ; comme il n*j a pas de dos- 
aier, il &ut de toute nfcessitA que la snrfoce du placet 
seit assez grande pour qa*oii poisse s'y iteodre ä plat. 
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L« Bkuon de la Vergt ä nectoier* . 

Verge de flexible briöre 
Verge qui ne laisses derri^re 
Leduvet, la pouldre et Tordure^ 
Tant que chascun de tes brins dure; 
Verge au petit clou attach^e , 
Verge proprement emmanchöe, 
Verge clouöe ä six liens , 
Tu es cause de plusieurs biens, 
Car par toy la macule on otte 
De robbe , de saye et de cotte , 
De chausses, bonnet et pourpoint ; 
Par toy on met tout bien ä point 
Soit de veloux , de soye ou draps, 
Avecques la force du bras ; 
Par toy on tient bien nectement , 
Gorgiasement , proprement , 
Le cbapperon et la coquille , 
Soit pour la m6re ou pour la fille. 
Tu es heureuse maintes foys ; 

1. Non pas'im plumean, mais ce qae noos appelons 
maintenant la vergelte; eile est trto large et pos^e ä 
terre; son manche, trte coort, est gami d*an noeud 
pour qa*oii puisse l'kttacher & an clou. An fond, snr le 
mar, est accroch^ ane brosse nide comme les brosses 
ii frotter. 

3. G*e8t-ä-dire de bruytoe; comme aujourdliai , on 
en faisoit avec des brins de boaleaa on des racines de 
ebiendent. 
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Ta tOQches aussi Inen aiix roys 
£t auz roynes portantz cooronnes 
Qoe tu fais aux aultres persoiines» 



Estny de fin Telon eonvert, 
Be cramoysi, de ble« oo iFert, 

1. L$ bon raprteMt a» de ccb dresrt et e»- 
Tert ; OB y aper^l «tt pd^Be^des eiacmx et uB llaooii; 
sa forme, d^ebord ca»6e» se tecauBe per le bas eo 
poiBte; le coBrerde b>b est pe» attacfaö k cbaniires, 
nais 3<par6; sar les cdtfo des deux {»arties de Testai 
soBt oe <in*OB appelle es sellerie des passaats , daas les- 
qads passe oae eoarroie ^Tidenunent fix6e ä vb des 
boBts et de l^iBtre plus lonfBe, et tenafBle yar ub 
BflBBd OB BBe pofliBie, de U^m k mtm da Jea et ^ ae 
pas soitir de sea attaefcas. Ooa la HdNit paar oavrir» 
et eette ceorroie Mteaoit la caa^Mübk b Tteu; en la 
resserroit paar ienrar, et, qaaad le /BÖBierde ^it 
lamboM, ea feraioit r^ui a la def. Ces Anis itoieot 
eempoafa d*BBe iaie de bots reooBTerte d^^offe ob de 
peaa. Beaaeoap oat da Mxe ea cair boBÜli et eagrar«, 
et il» Ataieat foita par la eoqiotatiOB des §mt»mrt de 
/tarvvBBX. (Gf. lears slalaU daaaU Taille d^ Paiis» de 
M. ftepping, «as?» iB<4 ,:p. Ob a eousm^ des 

ipfaiai eoa deae feaia da iraiaiL 4a citcnieatre antrea 
aaabalU da maafedalliAlel Qaay (a* t«»o dBUmt 
de 184s), etr^ d^BB Detreimm Gniimu daas les Bia- 
aascriudeia biblielMqBederAfMaal(4ar. Lat., b*4). 
Taaa deax asBt coatarts des pkastiebes oneiBeaU, et 
par l'krfita ti? e et saillaate das boids da tiait il est 
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Estuy de maroquin par6, 
Estuy tant bicn faict et dorö , 
Estuy oü pignes sont dedans , 
A grosses et menues dentz , 
Lesquelz pignes , debvez vous croire , 
Sout d'e,b^ne ou de blanc y voire , 
Ou de bouys*, pour galooner 
Les beaulx cbeveux, et testonner 
Aussi la longue barbe blonde ; 
Estuy le plus beau de ce monde , 
Oä sont les ciseaulx Le poinson ; 

^▼ident qaMls ötoient trac^ ä la pointe et poin^nn^ 
sar le cuir mac^r6 et encore humide. Voy. le Glossaire 
des ^maux de M. de Laborde, p. a38^o et p. 391, cita- 
tion EE, et Tartide PIf , p. 448, eitation 0, m^m 
page; Tarticle Pignireet Tarticie Gatney p. 337. 

1. Les anciens peignes conserTÖs sont ä deux cdt^s, 
grands , et meillears ponr dömftler que pour nettoyer. 
An 16« sitele 00 en faisoit beauconp en ^b^ne et en boit 
de santal perc6 de dessins h jour de la pias ötonnanta 
dölicatesse. Gomme on le peat yoir dans nos Hustes ; 
ils n*ont pas yari6, et ,'entre les peignäl retroa?^ dans 
les hypogöes de TEgypte, ceux rteemment rapport^s d« 
Ninive, et les peignes de notre sitele, il n*y a poar 
ainsi dire pas de diff^enee ; ce sont les rn^mes dimen-' 
sions, la mdme öpaisseur des dents , la m^me disposi- 
tion de sujets sur la partie centrale. Gomme les phis 
chers , ce sont naturellement les peignes d^ivoire qui sa 
sont le plus conseryds; mais ils 6toient prödeux, car 
il n^est pas rare d^en voir dont les dents bris^s sont 
rattach^es par ane bände de möial. (Cf. Laborde, 1^ 
Pigne et Pignire, p. 447-9.) 

3. Gf.Laborde, p. siS. 
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La bresse* de geote hq/an^ 
Le eure dem le eure aureille » 
La sie petile 4 menreille, 
La lime, la gente pinselte'; 
Le ratissoir et la forcette^ 
ATec plusicurs aultres choses, 
En toy enfermöes et closes ; 
Estuy tant mignon et tant geni; 
Estuy serrt de fin argent'; 
Estuy garny de soye et d'or 
Et mieulx que je ne dy encor ; 
Brief, en toy n'a aulcun def&uU; 
Tu es foumy de ce qull fault*. 

1« Brem oa Mne , dit GiMgraTe, ÜUnl Ii brosse. 
9. Ltborde, ¥*• C^uteUi , p. s3s ; Cwredeti^ s4s ; E*- 
§uiUetl€t »73, dtation B, et FwnetU^ p. S97. 

3. Petite pinee. 

4. Petits eiseaux , dimimitif de forces ; ealatin ffrftx^ 
/Sir/Ualc Cf. Laboide, 1« Ftrcn, p. 3^1. 

5. Dans le cas oü les ituis ^ient dteor£s de (ami- 
tores de ce grnre, elles n^^ent pas fiütes per les gel- 
Biers de fooiresax, maispar une autre corpoiation, les 
famisseais de gatnes. (Cf. Le Uwre des wtitien^ tit. 66, 
p. 165-9.) 1^ gamitares en mati&res pr^euses, 
«n er, argent oa Tenneil , c*^toient les orffems qui en 
Moient charg6s. 

6. Comme on foit« c^^toit tont Ii fait l'toalogae de 
MS ii6oe»airei de Tojage. 
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^0 Blason du Miroir*, 

Miroir der et resplendissant, 
Miroir plaisant et resjouissant, 
Miroir ardant de grand splendeur, 
Miroir de trös bonne grandeur, 
Miroir de cristal pröcieux, 
Qui tant es doulx et gracieux 
Qu'ä chaseun tu monstres sa forme , 
S'elle est belle , laide ou difforme , 
Et ne refTiise eii ta clarlö 
D*aulcun la laidure ou beaultö ; 
Miroir d'acier* bien esclarcy, 
Miroir luysant, qui es ainsi 
Que Teau cl6re qui represente 
Chascune figure apparente ; 
Miroir de verre bien bruny 3, 

1. Lebois represente un miroir rond entour^ d'un 
cadre d'omements, et ajustä sur an pied, le tout ne 
devant pas avoirplus d^une douzaine de pouces. Je ren- 
verrai encoreici au glossaire de M. de Laborde, article 
Miroir, p. 389-92. 

3 Les miroirs de m^taux polis ont 6t6 d'abord les 
plus usit^s -j mais ceux d'acier ont tenu longtemps. Ce 
Ters en seroit une preaye si M. de Laborde n'avoit döjä 
donnö des citationsde miroirs d'acier en i536, ^599 et 
i6o3. 

3. G*e8t-ä-dire dans lesquels la pröparation mm 
derrifere, au lieu d'ötre blanche, 6toit d'une couleur 
sombre. Elle a son explication dans Texistence des ml* 
roirs ant^rieors de m^tal. 11 y a 1& une transition. Li 
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D*une riche chasse* garny 

Oü la belle, plaisante et clöre , 

Se Yoid , se mire et considöre 

En regardant sa contenance 

Et de son gent corps rordounanoe» 

Ses yeulx scintillans et sa face , 

Son front poly, sa bonne grace , 

Sa doulce bouche vermeillelte ; 

Son menton qui faict la fossette, 

Son dur letin, ses bras gentilz, 

Ses blanches mains, ses doigtz traitifz , 

Et tout le reste de son oorps, 

Dont les membres sont bien oonoordz. 

miroir» je le prie, cache 

De mon corps la laidure ou tache 

Et de Tomement de vertu 

Me feray beau et bien vestu. 



Le Blason du Cabinet\ 

Cabinet remply de richesses 

nouTelle inTention se tenoit prto des ancieos usages, 
oomme les premiers liTres se sont tenns prte des ma- 
nnscrits. 

1. Faut-il prendre ce mot dans le sens de bordure, 
de cadre , ou dans celoi de botte , e«pM Alors le Ters 
Yondroit dire : miroir accompagnö d\ine belle botte 
ponr le contenir. 

9. Corrozet nons a nalvement confessä sa paiiTret6 
dans rATis anx lecteurs. Ce detail feroit presque sup- 
poser qu^il €Xo\t fort laid. 

3. A partir de Henri lY, nn cabinet est an grand men- 
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Soit pour roynes ou pour duches$es, 
Cabinet sur tous bien choisi , 
Parö de veloux cramoisi , 
De drap d'or et de taffetas*, 
Oü sont les joyaulx ä grand^ tas 
Et les l^agußs trös gradeuses 
Pleines de picrres pröcieuses , 
Qui illustrent ce cabinet, 
Premier le diamant bien necl, 
L'escharboucle trös reluysante , 
Le rubis, la perle plaisante , 
Le Saphir, la jacinte üne , 
L'emeraulde, la cornaline, 
L*amatiste, la crisolite, 
Le balay et la marguerite * ; 
Cabinet de tout accomply ; 
Cabinet de tableaux 9 remply, 

ble poftö sur des pieds , ef derriäre les rantanx duquel 
8''6(agent et s'embotient une foule de tiroirs et de portes. 
Ici le cabioet est tont dil76rent : c*est , pos6 sör un cof-^ 
firey un ▼öritable pupitre, dispos6 exactement comtne le 
sont de nos jours ces petits meubles de femme qu^on 
appelle des papeteries, Dans les cases pn voit des ba- 
gues, des statuettes , des bijoux de toute sorte ; sur Tin* 
t^rieur du dessus , qui est ouyert, sont passes dans u^ 
ruban des patenostres et des rangs de perles ; sur les c6* 
tös et sur le devant sont de petita tiroirs deroi-ouTerts, 

i. Gf. pucange, Taffata, 

9. Perle, de Jf araar//«. 

3. On pense bien quMi ne s^agit pas Ik de ^nds ta- 
bleaux , mais de toutes petttes peintures fermant comme 
ÜTres ou peiqtes ä ^int6rie^r du couTerele d*^n Qiir 
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Et de maintes heiles images*» 

De grandz et petis pereonnages, 

Cabinet parö de medailles 

Et curieuses antiquailles ; 

De marbre, de japhe * et porphire» 

Tant qull doibt ä cbascun suffire; 

Cabinet oü est le buffect 

D'or et d'argent du tout parfaict; 

Cabinet garny de ceintures*. 

De doreures et de bordures. 

De fers d*or^, d*estocz*, de tableaux 

De chaisnesy de bontons tr6s beauix. 

De mancherons, de ^raeeletz. 

De gorgerins et de colletz. 

De peries d^Orient semez, 



roir, et soayent sur matiferes prödenses. Voy. le Glos* 
saire des imwa de M. de Laborde, art. Lisrfl, p. 368 ; 
TMhUMu eiMsl, p. 5o6 ; TMkteMU 4*er ei ^Mr$mU , p. 607 ; 
TahUnrond^ p, 5o8. 

t. Stata^tes; imagier et imaginier oorrespondoient 
Ii Tart de sealpture. 

s, C*est-k-dire jaspe. 

3. Les oeinmres 6toient rele?^ d^ornements d*or ou 
d^argent. 11 snfBt de rappeler les demi-ceints d*argeiit , 
oe T&re de toutes les cfiambriftres. 

4. Peut-6tre des fers k friser ; plas probablement des 
agraf^ > des femMnt ; on a dit fen pour fermes , de /Ir- 
aiM. 

5. De petita poignards ä poignte et ä gatoe däicate- 
ment cisel^ etömaillfes. 

6. Cf. la note da deniler Ters de la page prteMente« 
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De gantz lavez et parfumez \ 

De muscq plus eher qu*or de ducat 

D>mbre fin et savon muscat, 

De pouldre de Cipre et pommade 

Pour restaurer la couleur fade ; 

D'eaux de Damas, d'oeilletz, de roses, 

En fiolles de verre encloses ; 

Aultres ont compositions 

De difTerentes mistions, 

Et, parmi tant divers joyaulx, 

Sont les riches et gros signauh, . 

Les patenostres cristallines 

Celles de strin ^ et coralines ^9 

De perles et de fins rubis, 

1. Vof., dans les YariM$ mt(ralre$j le Gant de Jean 
Godart (t. 5, p. 173-87) et les notes de M. Foumier. 

9. L*or de dncat , c'est-h-dire de monnoie espagnole, 
qni ^toit alon d\in titre plus pur qne tont autre ; aussi 
6toit-iI fort recherch^, et Ton devoit s*en servir bean« 
conp pour en faire des joyaux, malgr^ les s^r^res pro- 
bibitions incessamment faites aux orf^res de fondre 
des pi^ces monnoy^ pour les employer ä des oiiTra- 
ges de lenr mutier. 

3. J*ai parU des signaulx ; les patenostres, qu'on ap» 
peloit aussi dizainz^ sont neuf grains accompagnös d*an 
plus gros , et passes dans un fil termini d\ine faouppe, 
qui reprösentoient une dizaine de cbapelet et tenoient 
lieu de celui-ci. Elles ^toient fr^quemnoent attachöts Ii 
vne bague au moyen de laquelle on les portoit au doigt* 
Rien n^est plus fröquent ä Toir dans les portraits con^ 
temporains de Van Eyck et d'Hemling. 

4* Diamant b&tard^ dit Gotgrave. 

5. De coraiU 
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Qui sont mises sur les habiu, 
Puis les houppes d'or et de soye, 
* Pour miealx se monstrer par la voye, 
Puis les mignons el boDS ooasteaulx, 
Les for6eUes et les ciscaulx, 
Le miroir, la genle escriptoire, 
Le chappeau*« r^hiquicr dlvoire, 
Les Heures « pour servir k Dieu ; 
Brief, e& ce beau el petit lieu 
SoDt tant d^auhres choses ensemble 
üulmpossible le dire il semble. 

t On lesornoit d^mseigim, de cordons brod^ de pertes 
«t de pierrei prfeleoMS. Dus ww ceninuide de b^oax 
fcile en 1671 par Catherine de M^icis ä Desjardins^ 
orftm da rei Charles IX, publitto duis Ins Artki^f it 
l*arl f^wptiM (DoeumeDti, u 5, ia5&;-&5, p. 3gr^€), «a 
Uoave : « Pmr M9miemr Ht Lmf iie. €ag tour d|B ho- 
net aTeqaes um ejudgne o(t aera ia pinteure de sa feah 
me. » St plas loin il est quesdau d\m tont de hoBaet 
dont on a haiU4 les diamanls et les pendaats d'oreiUes 
d^esmeranide, et dant les perlet et diaasaats seat esjtt* 
mt$ «,700 Ums. 

9. Pour donner ane ld£e de la richesse de la reliure 
des Heores da i6* sitele, je citerai entre aatresrartide 
üeareflet, da Gloosure de M. de Laborde, p. ^o, et 
sortout riaTontaire des bijoax de ia eoaroaae de Frsnoa 
en 1S60, pobti« h BnneUes daas la Acaa« «iaerMlIt 
det «rl», U 4, 1856, art. 759-68, 779, 789^91, p. 
^3o-5i. Oa 7 troaTera anssi foroe tabjleanx d'or» pata» 
inostres eldiiains. 
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Le BloMon de rEstabU*. 

Estable basse qui tant yaulx » 
Estable ä loger les chevaulx» 
Et les mules et les muletz , 
Qai sont pensez par les valetz; 
Estable penchant par derriöre 
Poar tnieüx nectoier la litiöre , 
De bois planch6e par le bas ; * 
Estable oä sontselles et bastz, 
Rastellier, mengeoire et estrille 
De qooy les cbevaulx on estrille; 
EsUüdle oü sont la fourche et pelle. 
De quoy le fiens on expelle 
Hors de ce lieu; mais quand j^y soDge, 
J'oublie le pigne et Pesponge, 
Les brides et les dorez frains 
Par qui les chevaulx sont contrainctz» 
Yoire chevaulx de toule taille , 
Et fusse pour faire bataille , 
Pour labourer ou pour porter, 
Et pour riiomme aux champs supporter. 



Le Blason de VEstude*, 
Le Corps humain , qui est d'esprit delivro, 

I . Le bois reprösente une ^curie, avec le rfttelier et la 
mangeoire ; on y voit une seile, une ^trille et une four- 
che; le dessinateur s^est priv6 des bdtes. 

a . Le graveur a repi'6sent6 Vitvde pos6e au qiilieu d'une 
chambre et ouvcrte par*devant pour en faire Toir Tin- 
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Neva, ne vient, De faict et ne peull vivre, 
£t n*a vertu, force ne sentement; 
Une maison qui est semblablement 
Sans posseder Testade fructueuse , 
Et d'ung grand bien, pour vray defectuease, 
£t n'a en soy aulcune udlit6 
Pour cest esprit; car a la verit^ 
La seulle estude est de Tesprit viande, 
Sil trouve aif moins la lecture friande ; 
Et n^estau corps viande si plaisante 
Comme ä Tesprit Testude bien duysante. 
Hais quel plaisir plus grand peuU on avoir 
Que d*enseigner, d*apprendre et de sgavoir? 
Quel plus grand bien peult ung mortel eslire 
Que oomposer, chanter, escripre et lire? 
11 n*en est point, aprte Pamour de Dieu. 
Celebrons doncq en tout temps et tout lieu 
La bonne estude, oü la pbilosopbie 
Son tbrone tient, et \k se glorifie 
Avec Tespril. Les princes anciens, 
Les Grecz, Hebrieux, et les Egyptiens 
Ont celebr^ et estim6 les lettres 
Qui ont est6 tant en prose qu'en mötres. 
N*est-ce ung plaisir de lire en une hystoire ? 
N*est-ce ung soulas de veoir Tart d'oratoire? 
N*est-€e doulceur de vtoir la poisie 
Pour Fimprimer dedans sa fantasie t 
N'est-ce ung grand bien ä loute creature 
D'estudier en la saincte Escripture ? 

tirieur. G^est ainsi qu^on de^oit reprtsenter les cfaam- 
bres dans les d^corations de mystftres ou de Cuces, od 
la sctoe a?oit k se passer dans plasieors lieox. 
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N*est-ce profit bien grand en tout endroit 
D*estudier et lire en chascun droict^ ? 
J*en df autant de loute discipline. 
N*e8i-ce une joye et plaisance divine 
De composer et en prose et en vers 
Rondeaulx, dixains, et maintz traictez divers 
En rithme plate et en rime crots6e? 
saincte estude! ö estude prisde! 
Repos sacr6 des Muses Pernasines, 
Sejour tant doulx des nymphes cabalines 
Chambre de paix, de silehce et Concorde, 
Oü le doulx lucz et taisant manicorde 
Rendent leurssons tant souefz et paciftiques; 
Estude belle entre les magniffiques , 
Oü est comprinse une biblioiböque , 
Autant latine , hcbraicqtte que grecque ; 
Etüde oü sont d'ung cost6 les docteurs 
En lettres sainctes, en Taaltre les autheurs 
Hystoriens traictantz du faict des armes ; 
En Taultre part sont les m^tres et Cannes 
Des bons facteurs en Tune et Taullre langue ; 
Les orateurs bien formantz la harangue 
Ont aultre reng, et les loix et decretz 
Monslrent aussi en ce lleu leurs secretz. 
Lä sont grammaire et subtile logicque, 
Puis r^thorique avec arilhmelicque, 

1. Le droit civil et le droit canon. 

9. La soarce Gaballine, c'est la source qu'a fait nat- 
tre le coup de pied du cheval P^gase , d'oü les nym- 
phes Gaballines sont Celles qui s'abreuvent ou so bai- 
gnent ä cette source, Celles qui touchent ä la poösie, 
symbolis^e par P^gase. 
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]>ottloe musioque avec geometrie , 
Et la secr^le et haulle astrologie 
Qui les espriu des s^vaaU resjouysseat,* 
Qoand de lears firuictz savoureot et joayssenu 
Et briefvement, estude saincte et belle, 
Estttde boniie, arche spirituelle, 
Puis que Ui as si grande digoit^, 
Tanl d'excellenoe et taut d'auüiorit6. 
Et qu'en loy gist si tr&s sottveniiQ biea 
Qtte la maisoD, sans loy, ne seroit rien. 
Tu as doDC mys en hocmeur oe pourpris 
Par quoy sur lout tu doibs avoir le piix. 



Le BloMtm de ia Ckambre aecrdtf om Retraia *. 
Retrakt de grand oommodit^ 

I. U boU, MB fut ponr oe volane, Rprtwate k 
dniite «ne femiM entr^Mmvat k deni aae porte pour 
sortir,et äfuiche an homme et vne fmine ae patluit. 
On a dit : cbambKS ooies, cfaunbres aiaies , chambnes 
secrHes, et mdme cbambres toat simplement, oomme 
dans ees Ten des Repoes fnmches (Ed. Prompsault, 
P.*99): 

Letqadt seigBears ti s^e^lAycat 
A RcacSlir !«• t wch e« call 
De« «eif«— w ^«i calMMt tcmi 
Au ckaoüire«. 

G^est one aUoskun a ce mot qae, daas la foroe des 
Cisq Sens {Audem ikMrt fnmpM^ u 3, p« 319), les Ters 
oü le Gol dit a Ilioinme : 

luBAU IImmmic k CuKbny B*ire 

Sc BC süs k aa Tttluift. 

9. Ob a dit depois : les oonuaodit^ 
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Soit aux cbamps ou en la cit6 ; 
Reiraict auquel personne n'enti^ 
Si ce n'est pour purger son venire ; 
Retraict de grande dignitö 
Ott le cul.sied en majest6; 
Retraict qu*on n^ause desoouvrir 
Ny le dessus du Bi^ge ouvrir, 
De peur, afßn que je ne mente, 
Que le fort perfun ne s'esvente ; 
Retraict oü l*on se mect ä Faise, 
II vault bien mieux que je me taise 
Qu'empuentir de tes senteura 
Les lecteurs et les auditeurs. 



L'honneur de la mai$on*, 

Quand ung hostel est faict par artifice, 
Pompeusement et d'exquise faQon, 
Aprös qu'on a bien louö Tedifice, 
L'honneur demier en demeure au masson; 
Et quand on void la dame verlueuse, 
Les serviteurs, et le filz et la fillc, 
Teile maison est riebe et sumptueuse, 
Llionneur en est au p^re de famille. 

Plu9 que moins, 

Fin des BUuons domesliques. 

i. Le mdme boit de la maison qii*aa commencenieot 
da Tolome. 
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Omtn Ict blaMtmmnan da WMmbrm 

|lioiiDestei6 qui doibtestre en la boa- 
die, [ooache« 
motx dorez* qne poor escript oa 
iDoonent louangeet honneor noaenTain 
Aq boD diseor et au juste escripTain. 

1. IMoD, dam m» Totvne des Wgi— t, a dornt saas 
aacune note tei blaaoos dmnestiqiies, p. 169-94« ^ 
p. 98-100, la pitea qai piMde sor les bhaoaneus des 
mendiKS. Celle-ci est tont k fut eonense per la fiiQoa 
deat, Sans le nonmcr, die s'attaque aa plus Cun^ 
poMe de soa teiaps; nalliciireaseiBent la critiqae de 
Gomiet ^it de bien pea de poids poor remporter 
daas la balaaee eontie rexemple de Marot, et fl ae 
poaiToU mteie bieo qae oeite dfelaratioa impnidente 
dftt attirer k soa aoteor des attaqoes d*admiTateiirs de 
Mtfot, k noins qo*eUe a^ait motivte |iar dies. Ce 
qoi en rSsolte toajours e^est qae Gorroiet n^^it pas 
de oe paiti. Comme date, les BUsons da beaa ei da laid 
tetin, qoi se troorent dans les 6pigrammes de Marot « 
aont de t55k et de i535 (Cf. Lei^^Dafiresnoy, M. 
in-4, p. 938-S9) ; les BUsons da corps föminin, soa- 
Tent rdmprimte, datent de 1 536; e'est snrtout ä eox 
qaes^ea prend Corrozet, et sartont aa blasen da c.n, 
a propos da({nd , k la ai&ne ipoque, Gratian Bnpont 
toiTit 365 rondeaox «ar le »mU^ ori et ietknmette aaf 
cji. Dansson Mition de Coqnillait, notre ami M. d'H^ 
ricanlt doit niettre en t£te dn Blason des armes et des 
dames, an travail sor le gecrtfides BtccoMdanslapo^sie 
de eette ipoque ; neos y reovoyons le leciear. 

Nolle Tdame a id an bois. G^est an peiatre daas 
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Tout au contraire, une parolle dicte 

Laide etvilaine ou en papier escripte 

Rend son autheur de macule tachö. 

Par quoy aulcuns ont ilz doncques taschö 

Se rendre obscurs, perdans leur renommöe, 

Tant qu'en tous lieux leur personne estblasmöe? 

La vohiptö et sensualitö 

Leur ont ainsi leurs cueurs debilitö 

Tant et si fort que le mal par dehors 

Monstre TeOet de ce qu^est dans le corps. 

Selon la chose en quoy le cueur babonde 

La bouche parle, ou soit necte ou immonde. 

qu*on dict bien proverbes evidans : 

Du sac ne sort que ce qui est dedans ! 

On le eognoist; je ne s^ay quels rithmeurs, 

Tous corrompuz de parolle et de meurs , 

Ne font escriptque de choses trop vaines 

En corrumpant toutes vertus humaines. 

L'un s*entremect de descripre ung tetin, 

EfFautre ung ventre aussi blanc que salin ; 

L*ung peinct les yeulx, raultreles cheveuxbiondz, 

L'aultre le nez , Taultre les genoulx rondz ; 

Mais plus cela tend ä concupiscence 

son atelier, assis derant un cheralet et peigoant one 
femme nue et debout. A droite , trois femmes nnes , 
postes ä la C^oii des Grftces. Le peiDtre ne tient pas ä 
la main une palette, mais une sorte de botte, dans 
laqnelle les couleurs paroissent £tre dans de petits pots. 

9. Grognet a intitul^ sa paraphrase des distiques afc- 
triba^s ä Caton : Les motz doret du tage Caton. Le ti- 
trö de TAne d*or d*Apul6e est dans le m£me sens. 
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Qa*ä demonstrer de beaultö Texcellcnce. 

Las! n*y a-il qae ceulx-lä que j*ay diet? 

Certes ^ a, et, si aulcun mesdict 

De leurs escriptz, c*est sans faire nuysance 

A leur parier et parfaicte elegance ; 

Hais, du sojet, c'est le plus ord et salle 

Donl fut parl6 jamais en chambre ou salle. 

Les noms sont beaulx qu*appropria nature 

Aux membres bas de toule creature; 

Mais blasonner ces membres veneriques, 

Les exallaut ainsi que d6iffiques, 

C'est une erreur et une ydolatrie 

De quoy la terre ä Dieu yengeance crie. 

quelz menteurs, 6 quelz beaulx blasonneurs» 

Qui fönt marchö si grand de lears bonneu rs! 

Ha plume auroit trop grande honte d'escripre 

Telz vilains motz, et ma bouche ä les dire. 

D^eulx mesmes sont en faictz et diu bonteux. 

Et Cicero dict, sans estre doubteux, 

Que, töut ainsi que nature les cacbe» 

De les nommer aussi eile se fache. 

Pensez-vous poinct, qui faictes ces blasons» 

Combien de gentz par voz soles raisons 

Sont abusez? Certes la chose est seure 

Que ces sotz motz leor engendrent luxure. 

Lea gois de bien en soni scandalisez , 

Et vons, seigoeurs, qoi oes blasbns lisez , 

Prenez la lettre et en Imssez l'esprit. 

Et plus ne soit tel cas mis par escript, 

Car c'est Tesprit Cupido et Venus. 

Et vous aussi, qui pour sQavantz tenus 

Estes des sotz, estes-vous dictz po6tes? 
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Certes , nenny ; mais vous estes choußtes , 
Non ressemblans aax trös beaulx elblancs eignes ; 
Vous n'en avez les marqaes ne Ics signes. 
Los eignes blanes sont les oiseaulx sans viee 
Qu 'an dieu Phoebus on donne en saerifice. 
Et qui sont mis pour armes pardurables 
Aux eseussons des poßtes afüables 
Pour denoter que chastetö bien franehe » 
Sainete vertu painete de eouleur blanehe, 
Se doibt loger en cueur et en pens^e 
Des escripvains, et non estre offenste. 
Cculx-Iä ne sont eignes , mais noirs corbeaulx, 
Qui font escriptz indignes d'estre beaulx ; 
De telz oyseaulx la plume trop s*abaisse 
Et au voller les haultes choses laisse, 
En s'amusant aux choses corruptibles; 
Delaissez donc telz escriptz trop horribles 
Et ensuyvez icelluy qui blasonne 
L'efTect de Mort, qui repos ä tous donne * : 
Car qui de mort la souvenance aura 
Aultres blasons jamais il ne £era*. 

Plus que moiru. 

1. On a doDn6 les armoiries des fa^ros de la gaerre 
de Troie, aussi bien qae Celles des dieTSliersde la Table 
ronde, et Ton trooTeroit qttelque part le blason d« 
Virgile avec le ejgne mantüaii« 

9. Gela fait-il allosion äqnelque Blason de laMort 
terit par un contemporain ! Pent-6tre cela doit U tont 
simplement se rapporter aa fsmeax Triomphe de la 
Mort qui termine les Triomphes da P^trarqae ; oe sont 
Ii peu prto des blasons. 



•7« 



Blasor^ 



EPIGRAMME 

mour est painct dnsi qu'aiig jeune en- 
font 

Qui est toat nud etn'a yestureaulcune, 
Blanc et joly, joyeux et triamphant, 
Les yeulx bandez comme dame Fortune, 
Et, comme Mort, qui est ä toas commune, 
Porte ung grand dard, dont vient les cueurs sai- 
Comme Renom U volle ä son plaisir [sir ; 
Es cfaamps floriz et en cil^ ferm^. 
En son ymage on peult doncques choisir 
L^enfant, la Mort, Fortune et Renommee. 

i. Mfon ne les a pas donntes; alles ne reatrotent 
pas (Uns son eadre. 

9. Bois d*iBii jeune homxne ti^gtmment vfto, pariant 
k rAmour na et assis aar an petit tertre« 
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DifJiniUon d'amaur par EpieUtua^ philoiophe^ 
auquel Vmpüreur Adrian fUt teile queeUan^ : 

• L'empereur Adrian. 
Qtt'est-oe qu'amourt 

Epictetue respond: 

C'est du cueur ocieuz 
Uoe moleste et tourment gracieux, 
Honle en Fenfant, en la vierge une craincle 
Qui r^d sa face ung peii de rougeur taincte, 
Fureur en femme et en Thomme ung desir, 
Au vieillard foible ung ris plein de plaisir, 
Et en celluy qui s'en gaudit et mocque 
Ung mal poignant qui contre luy retorque. 

1. Bois proTenant d'an antre ouvrage. A gauche, an 
roi assis; ä droite, an docteur qui parott lui parier; 
entre eux deux, une table, sur laquelle une couronne, 
un coBur et une balance, et par terre des büchea en- 
flamm^ dans lesquelles une 6pte ; au fond, un oiseau 
Sur la fendtre. 11 est probable que ce sujet Tient de la 
Bible, et que c'est un proph^te faisant des reproches k 
quelque roi d'Israfll ou de Juda. 
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Lei deux Amawi. 

Amour de Diea est ime yerta aaincte ; 
Amour de chair est une maladie 
De fol plaisir, si on n*y remedie 
Par chastetö, dont est souvent eslaincte. 



A cepropas*. 

Amour ne vault quand la cfaair y pretend 
Avoir plaisir et estre insatiable ; 
Mais, quand Tesprit se demonstre amyable, 
L'amour est bon et rend rhomme oootent. 



D'iimour» Fortune et Mort. 

Amour assault, en desirant la gloire 
D'avoir raincu les mortelz par ses mains , 
Fortune aussi guerroye les humains; 
Mais sur les deux Mort obtient la victoire. 

1. G*«8V4k-du« sor le mtaie'^ojet. 
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De VoluptS. 

Ce jouvenceau que vous voyez tout nud , 
Portant ung dar4 , ä vostre advis, qui est-K^e ? 
Hais est-ce Amour des haultains cieulx venu? 
Croyez qae non. C'est Yolupiö, d6esse 
De fol plaisir, qui par grande rudesse 
Amour cbassa, puis son Heu oecupa, 
SoQ nom , son arc et ses traictz usurpa , 
£n transmuant des choses la nalure , 
Et la moiti6 des humains dissippa , 
Prenant le nom d*Amour pour couverture. 



De Morl el Amour. 

Hort et Amour guerroient les humains ; 
Hort nayre tout el de son dart atrappe ; 
Enlre plusieurs Amour en navre maintz , 
Mais non pas tout , car quelc'un luy eschappe. 
Aussy celluy qu'Amour en ses las happe 
En Tattaignant de sa darde oultrageuse , 
De trop plus est la playe dangereuse 
Qu'el ne seroit de la main d*Atropos : 
Car Tamant meurt en peine douloureuse » 
Mais Mort au mort donne vie et repos. 



A ce propoa. 

' Au temps pass6 Mort gouvemoit vieillesse r 
Amour tenoit en servage jeunesse ; 
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Hais mamtenant, par soit trop rigDoreoXt 
Do jeone od toiI qne le eorps laisse Fame, 
Tanl qnll coDYieot qall soit mys aoos la lame, 
El le mülaid devieiil sot amoQreox. 



Celle Dapbnte» d'ApoUo tant aymfe» 
Qoi ea laurier lousjoars Terd fot mate, 
Note qn^amour joincl k pudidtö 
ToQsjours florit en f^oire et renommte, 
Raidant odeur trte doulee et embasm^e, 
D*one Terta ehassanl lasdvitö. 



Je sois Iroobli par Amour qoi ard gent. 
He ooDtraignanl k eslre son sooldard; 
Hort me menasse nee son p<Hgna]it dard, 
Hais plus grand mal me £üct bulle dlurgent*. 



P»dite estoit d'excellente beault^ , 
Pradenoe aYoit Cassaodra la tres sage , 
Cornelia parioit irös bean langag^ 
Lucrtee esloil de diastet6 l^^mage» 

I. Fuil» d'atfHit , c'cat *—ltM mm paraDcb 
RefruB daae duiison bien coarnie ipi^ i«p«lle H. 4a 
rAahitye dtn^ son Glossaire de Rabdais, <d. iii-i8, 
p. «SS.— Gf. Rog«r de Colkrye, <d. d'Häicaiilt, 
p. S93y d aneMe des YmrUU» UtUrwint, t. 5, p. 9s3. 
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Grisilidis fut ferme ä esprouver * ; 
Cesgrandz vertus, voire plus davantage, 
Peult on pour vray en ma dame trouver. 



La lictUre d'Honneur. 

Dame Raison, fille du guerdonneur 
De tous biens faictz, par oeuvre singuliöre 
Fait fabriccjuer la licliere d'Honneur, 
De grand beaultö, pure, necte etentiöre. 
Pour la porter, lanl devant que derri6re, 
Mit deulx chevaulx: l ung est Pudicit6, 
Qui de soy haict toute lascivitö ; 
L'aultre cheval se nomme Modestie, 
C*esl pour porter, en cbamps et en cit6 , 
Dames qui onl Vertu pour leur partie. 



. D^äonneur «ttie Vertu. 

Dans le palais d'Onneur aulcun ne peult entrer 
Sans les tr6s beaulx degrez de Vertu rencontrer, 
Car nul d'estre honor6 ne soit presumptueux 
S'il n'est et n*a estö par avanl vertueux 

1* La patienee de Griselidis est uü des ontrages les 
plus fr^uents dans les manuscrits du i5« sitele et dans 
les imprimös du i6«. 

Aprto Temploi des vers alexandrins dans quelques 
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D'Amowr et d'une Dame. 

Dessus ung drap tapissoit* une dame 
Le dieu d'amour par Chastel6 vaincu, 
Dont CupidoD par ung despil s^enflame, 
Car eile avoit sans aymer trop vescu. 
Vers Celle dame en beaultö decor^ 
Transmit ung dard h la poinete dor^ 
Pour la navrer; mais le dard rebourcea. 
Le dieu d^amour plus fort se courroucea 
Et eut recours h ses brandons tant beaulx. 
a Cesse, cruel , dict adonc la puceüe , 
« Car j*ay en moy de feu une estinceile 
« Qui bruslera tes brandons et flambeaulx. » 



Des troU Douairea de mariage. 

Lliomme est heureux quand il treaye une fem- 
Qui a en soy ces trois douaires cy : [me 

grands pohnes da Moyen Age , le yers alexandrin est 
presque abandonnö ; > la fin du i5* sitele et dans la 
preroi^re moitiö du 16« sifecle, il n*est employö qu'k 
r^tat tont ä &it exceptionnel ; c'est Ronsard et son 
teole qui Tont remis en honnenr et Ini ont ftut prendre 
le dessns« 

1. Tapia^oit, c'eit-ä-djre brodpit en soie. Le ipnite 
de Gluny pi^ssMe im trte enrieux moroeaii d« beodeiie 
de ceite «poqne, reprteenunt les Israili^s dansant an- 
Um du Tean d'or. (Limt de 1847, 170$.) 
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Premierement, beaultö qui lliomme enflamme, 
Bont6 de mcurs et de lignage aussi , 
Et puis richesse ostant dueil et soucy. 

Qui a ces troys, il peult vrayement dire 
Qu'en choisissant il n'a pas prins la pire 
Et que bon heur envers luy n'est rebelle, 
Pour ce qu'il a tout le bien qu'on desire , 
En Tespousant Ir^s bonne , riebe et belle. 

Fin des Blasons domestiques avec certains 
Epigrammes nouvelUment 
imprime». 
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Le ery de joye des Franfois pour la delwrtmee 
du pape Clement, septiesme de ce nom^* 

entilz Fran^oys de la granl Troye an- 
y iRM& tique. 



^IQ^JA Du preux Hector jadis faictz et tissus 
"^Qui descendit de celle anüque souche 
De Dardanie , or escoutez ma bouche 
A haulte voix chanter et proferer 
cfoye en toas lieux, sans en riens difTerer, 
Du grant soulas procedant de mon cueur 

1. Avant la pi^ qui prteMe, nons avions d^jk don- 
au commencement de ce Recueil (t. i, p. tog-iiS), 
ane pitee de Gorrozet, les Regrets de Nicolas Glereaa, 
qui n^avoit pas encore ixih signalte comme de lui. Celle 
que nousimprimons aujourdliui est dans le mdme cas ; 
eile est omise de m6me dans La Croix du Maine. Noos 
l^avoDS trouTi&e ä TArsenal, dans un recueil factice pro- 
Tenant du duc de La Valliire, et inscrite dans le Cau- 
logue de Nyon sous le n'> 15,499. La de?ise : Plu9 fu 
moiht^ de la fin , auroit d^jä fait supposer que la pitee 
avoit 6tä publik par Gorrozet ; mais le bizarre acros- 
tiche — nous Tafons mis en ^vidence par Temploi de 
lettres grasses — qui est indiqu^ par la souscription de 
la fin, et auquel il auroit 6iö difficile de penser sans 
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Plongö au fons d'une doalce liqueur 
De reconforl de douleur oublite 
Pour la nouvelle ä nous tous publice, 
^quelle nous fera tous resjouyr 
Et h tousjours de Hesse jouyr, 
Car le pape est en pleine delivrance 
Des ennemis, dont le pays de France 
Doibt et devra faire des feux de joye, 
Iiesquelz voiant de tous debaissö soye 
Se je n'y ay mon sens mis et espris 
Comme ung humain de grant li[e]sse espris, 
Criant Noel, faisant joye et soulas ^, 
Puisque Clement n'est detenu soubz lacz, 

eile, rend absoloment certain que Gorrozet en est le 
propre auteur. C'est an in-8 gothique de 4 ff. ayani 
3o lignes par page pleine, dteorö au titre des armes de 
Mödicis surmonttes de la niitre papale et des clefs, et, 
au^ernier verso, d^un bois repr^sentant le Christ en 
croix entre la Vierge et saint Jean. L*annte de Pimpres- 
sion n*est pas indiqute ; mais la pitee, datte par le fait 
m^me sar lequel eile porte, ne peut avoir 6lt Actiie et 
imprimte qa1i la fin de 1597 on au plus tard au com- 
mencement de iSaS. En effet, eile fait allasion ä la cap- 
tifitö qu^aprfts la prise de Rome par les imp^rianx, con- 
daits par le conu^table de Bourbon, Clement VI! subit 
forcöment dans le chftteau Saint-Ange, duquei il ne 
s*tehappa que longtemps apr^s, döguisö en marchand. 
La prise de Rome est du 6 mai 1697, et la fulte da 
pape n'eut liea que six mois aprfes. Notre pifece, qai 
parott antörieare au raccommodement du pape a?ec 
l'empereur, est donc exactement de cette demiire date, 
car eile est tonte de circonstance. 
1. Imp. : soulans. 
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Bt doDC, affin que par ingraütude, 
Coinme en oslant de Diea toul voslre estude, 
Veuz ne soyez en doaleur et iristesse 
Prenez en vous soulas, joye et liesse 
Et graciez Jesus le roy des roys, 
Sans lequel nul ne peuU en scs arrois« 
Disant ainsi : « Dieu trös debonnaire, 
Qui de neant voulus le nionde faire, 
Nous te prions par ta tr^s saiule grace 
Que nous pechez du tout en tout efTace; 
Gonforte nous et nous prcns tous en garde. 
Et de ton oeil de pitiö nous regarde. 
Grace et mercy nous te debvons bien rendre 
Quant as voulu preserver et defTendre 
Des ennemis Clement, pöre trte sainct, 
Ostant * celluy du lien et du sceint 
D'estre captif ^ mains des Espaignolz 
Promplz h largent, comme les rossignolz 
Sont i ckanter au joly moys de may. 
L4is! nous avons est^ en grant esroay, 
&egrettant lors ton esglise esperdue, 
Qui, s'U te piaist, sera forte rendue 
Contro les dictz des mauvais hereiiques, 
Semant erreurs contre toy tr^s iniques ; 
Mais maintenant, par ta misericorde. 
Renduz nous as en paix et en concorde. 
Sy pour luy ne rendrons plus de larmes 
Et de soucy n'aurons plus les alarmes, 
Car nous aurons nostre pape et pasteur 
Qui des chrestiens est le vray curateur. 



i.Imp.restimt. 



DES PRANgOlS. 

O roy des cieulx, cr^ateur des humains, 
Nous le prions Ireslous a jointes mains 
Qu'au p6re sainct donnes grace parfaicte 
Si quepar luv paix enlre roys soil faiclf, 
En gouvcrnant la militante csglise 
8i droictement et par si bonne giiyse 
Que tu nous sois doulx, pileulx et cl6ment, 
En la faveur du sainct p6re CI6inenl 
Pareillement nous te remersions 
En te rendant humbles devotions 
Et en faisant haulte resjouissance 
Uuant tu nous as baillö la jouissance 
Du p6re sainct, dont honneu r niagnifiquc 
Nous en aurons el joye pacifique, 
Si qu on dira : S'onl esl6 les Fran^oys 
Tenant la part du ires preux roi Francois, 
Lequel ensuit les bons predecesseurs 
Donnant exemple ä tous ses suöcesseurs 
De bien aider au pape aposlolique, 
Le soubstenanl conlre tous säns iraffique 
Comme le filz doibt faire ä son vray p6rc. ' 
p^re sainct, poul* osler vitupöJ^e 
Tu doibs les rois de France soubslenir 
Et le parti d*eulx et leurs hoirs tenir; 
Car par iceubc a esl6 ^oustenu[e] 
L'esglise en paix et tr6s bicn mainlciiuo 
En deffendant les sainctz p6res de Romc , 
Et si croions qu'au monde il n i a homme 
Que les plaisirs no saich^ et les biens faiciz 
Des rois fran^ois aux bons saincis p6resfaictz 



1. Imp. : sainctz. 
P. F. VI. 
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Et mesmemenl de ce roi de renom 
Le bon Lois, douziesme de ce nom, 
Que tant pena, comme iion foi el nice , 
Qu'ä JuUius * feil ung Irös gros service; 
Car de par lui il recouvrit ses lerres 
Que djfeienoient Veniciens pour erres*. 
Semblabloment on sQait que Charlemaignc , 
Que de jadis conquesta toute Espaigne , 
Au bon L6on , lors pape , aida iräs fort ; 
A Adrian aussi donna confort 
Si que dcpuis fut empereur nommö. 
Pareillement sainct Lois renomm6 
Aux papcß feit du bien entierement, 
Et auUres rois Tont fait semblablement , 
Et mainlenant tu rei^is fibert6 
Par ung des dictz de franche volunlö , 
Dont nous avons maintenant joie enti^re. 
Grans et petiz, voiez nostre maniöre ; 
Soiez joyeulx, procureurs et marchans , 
En tous estatz sur la terre marchans ; 
Soiez joyeulx, gentik hommes, seigneurs, 
Gens de pratique en tous lieux enseigneurs 
Et faictes joye ä tous esbatemens 
D'orgues et lucz et d'aullres instrumens ; 
Composileurs ne soiez plus malades , 
Faictes rondeaulx, chansons, aussi ballades, 
Car nous avons Clement, mainlenant pape ; 
Or gardons bien donc qull ne nous eschappe. 

1. Jules II. 

3. Comme arrhes. 

3. Le mot ^quivaut k poötes. 



DES FRANgOIS. 



Par rindigent de sapience. 

Le nom de moy trouverez en escript 
De six en six par ung legier espril. 

Plus que moiru, 

FiNIi. 




Les Effarts et Assauis faicts ei donnez d Lu- 
st'gnen la vigUe de Aoe/, pur Monsieur le 
Due de Montpensi'er ^ prince et pair de 
France^ lieuienant g^neral au pais de 
Guienne^ et eoubienus par Monsieur de 
Frontenajr^ prince de Bretaigne. Imprime 
noui^ellement^ iSjS, 

e carieux recit doBt nous venons de 
Iraoscrire le titre est un petit de 
i5 feuillets et un feuiUet blaue, sous les 
signatures a-d. 11 6e trouve a la smte 
d une relation en prose de tout le siege, iatitulee : 
a Discoars des choses les plus memorables ave- 
nues par chacun jonr durant le siege de Lusignen 
en Tan i574* Imprime BouTeUement , i575 
. qui comprend 4 feuiUets non pagines et «36 pa- 
ges, sous les signatores A-R. La dedicace de ce- 
lui-ci, adressee k Rene de Rnhan, de ia seconde 
brauche de Gie, Ticomte de Rökan et seignear de 
de Frontenai (Cf . Moreri, t. 9, p. 307), et datee 
de La Rochelle le i5 mars 1570, est sigaee G. P. 
D un aatre c6te le recit, ecrit en m^me temps, est 
signe P. G. S. D. L. C; comme les qnatre der- 
nieres lettres doivent dtre interpretees Sievr cf« 
la C.« les deux premiires, quoique dans un autre 
ordre, sont les mtaes, et cette intenrersion, qui 
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a pu aniver par basard, ne seroit pas une raison 
absolue de nierque les deiix ouvrages ne puissent 
dtre du m6me autenr. De plus, il y a Heu de voir, 
dans le sieur de la G., le sieur de La Coste, souvent 
ctte dans le Discours (cf. ce titre k la table, k la pagc 
344)1 y 6St question d*un sieur de la C. et d*uii 
sieur de La Coste ; mais Tun n'est cite que dcux 
fois et lautre fut tue des le i5 octobre. 

Quant au ch&teau de Lusignan, son origtne ^toit 
attribuee k Melusine. Nous n avons pas k nous oc- 
cuper ici des questions relatives k celle-ci , mais, 
Sans pr^tendre faire une vöritable notice , nons 
allons, Sur ce chäteau,*dont notre piece raconte la 
derniere heure, röunir quelques uns des temoigna- 
gesles plus saillants. II a de Tiniportance dös la fiu 
du Xll« siöcle. « L'an mil cent soixante-neuf , se 
revolterent aucuns princes d^Aquitaine contre ie 
roy Henry d'Angieterre, et enlr'autres ies comlcs 
de La Marche et d'Angoulesme, Henneric de 
Luzignen el plusieurs autres barons du pais de la 
Marche, d'Angoulmois et de Poictou, et contre 
eux alla ledit roy Henry et prinsl le chasteau de 
Luzignen, qui estoit nouvellement ediffiöet forti- 
fi^*. » Naturelleoient il joua un grand röle dans 
les guerres des Anglois. Froissard, k Tannee 
i346, dit äun moment (liv. 1, part. 1, chap.3oi ^ 
ed. du Pantheon, t. 1, p. 249) : ^ Et puls (les 
Anglois) chevauch^rent vers Lusignan; si ardi- 
rentla ville, mais au chastel ne purent-ils ricn 
forfaire. » Ii le faut rectifier par ce pässage d'une 
lettre du comte de Derby citee dans les notes du 

1. Beuchet, Annalet d'Aquitaine^ Poitiers, 1644* in- 
fol., p. i48. 
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Fro'issard de Bachon (ibidem^ p. a«3) : «Et len- 
demajQ de S«nt-Michel (c*est-4-dire le 3o sep- 
tembre, la Saint- Michel est le 39) nous cheTan- 
chasmes Yers la ciU de Peiters, et göasmes une 
Doy t devaot k ville de Lysingham « qu^est une 
forte Tille , si que bomme la aloit assaillir et fast 
gagne par assaut, et le chastiel nous fost reoda 
qu*est an des plus nobles chastiels et des plas 
fort que soient garres en France ou en Gascoi^ 
gne» et nous establons le chastiel et la ville et 7 
lessames bien C homnies d^annes et d*aultres gens 
4 pietz ovesqe eus et chivaschasmes devant la 
cite de Pieters (qui fut prise le 4 octobre). » 

Elle resta longtemps en lears mains, et neos 
Ty trouYons dans la chroniqoe de DugaescÜB 
de Cuyeliers : 

A oe temps que Bertrand , de eoi noas toqs diron , 
Estoit de?ant Ghisey le chastel de renom» 
Avoit en celui temps Olivier de Clizon , 
Assegi^ de prte la Roche snr Yon ; 
Kt, d'autre pait, i ot i. si^e, cc dit-on, 
FardeTant Ugneban , une forte maisoa. 
Lk esteil Cressonnelle, ens oa maistre doiqoa , 
Qai , oontre nos Fran^ois, gardoit bien son coron, 
£t eil, qai capitaine fu des Francis, de non 
Voir U esloit neveox Alain , cils de Beaumont » 
Et axoit non Alain ; le jeune le dame-on. 
A cestui-ci manda Bertran , euer de Hon , 
Qoe sur ses gardrs fot ; car Englois ä foison 
S^asamblent ä Niort, nne TiHe de non, 
Mais on ne s^alt quelle pari Torront faire ten^n. 
(T. «, p. »94-5, im »1,974-88,) 

Ils.se demandoient en effet oontre qui ils 
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iroient d'abord, sur Chisey, est DuguescliDy 
Sur La Roche eur Yon , 

Oa s'il yront leo'ir par dedacs Lugnehant 
Gressonnelle, qui va le chastel defendant 
Contre Alain de Beaumont , le jeune combatant 
Qui ayoit assegi^ o lui inaint hoinnie franc. 

(P. !i97, vers a3,o37-4o.) 

Ainsi prirent Francis Nyort et conquestörent , 
Puls conquirent Chivray, oü grant avoir troY^rent , 
Et GeoRay sarement par leur force gaignärent , 
*£t Lesignen aussi, oü fort chaslel trouv&rent. 

(P. 3ia-3, vers aa,5o4-7 ) 

Froiseard completera ce r^cit de Cuveliers. II 
raconte qu'apr&s la batailie gagnee sur les An- 
glois k Cbisey le 21 mars 1372 (i373), les Fran- 
gois entr^rent daos Niort , qui se rendit k eux : 
a Entrups vint le duc de Berry k grands gens 
d^armes d*Auvergne et de Berry en la c'iU de 
Poitiers. Si fut graodemeDt rejoui quand il s^ut 
que leurs gens avoient obtenu la place et la jour- 
nee de Chisech et deconfit les Anglois, qui tous y 
avoient estö mors ou pris. Quand les Bretons fu- 
rent rafraichis en la ville de Niort par Tespace de 
quatre jour^, ils s'en partirent et chevaucherent 
devers Lusignan. Sitrouv^rentle chastel tout vui- 
de, car cils, qui demourös y itoient de par monsei- 
gneur Robert Grenake qui etoit pris devant Chi- 
sech, s*en estoient partis sitöt qu*ils sgurent com- 
ment la besogne avoit alle. Si se saisirent les 
Frangois du beau chastel de Lusignan et y or- 
donna ch&telain et gens d'armes pour le gar- 
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der. » (Froissart, liv. a, pari, a, cbap. 36o, <dit. 
du Pantheon, 1. 1, p. 6G5.) 

Les Anglois n^aToient pourtant guere envie 
de le perdre, car M. Jules Delpit a analyse 
{CoUection gHiirah des documenls franfois qui 
sc trouvent en Anglelerre (Paris, i847, '^^'iy 
t. 1, n<» a5a , p. 191-a) une endentare passee en- 
tre le duc de Lancastre, Jean de Cressevelle et 
Godeftroy de Saiat-Quentin, qui re^oivent du pre • 
mior 6,000 florins d^argent poor les recorapenser 
des pertes faites par eux pour gcirder le ch&teau 
de Lusignan assi6g^ depuis le premier samedf de 
cardme 1378, et s'engagent de le gai-der au roi 
d'Angleterre depuis la date de ract6,(4 *vril 
i374) jusqu*au premier jour de septembre pro- 
chain venant. 

Dans le roman de Melnsine, que le duc de 
Berry fit ecrire par Jean d'Arrasen honneu r de 
CO triomphe, ce Cressevelle, que Cuveliers ap- 
peloit Cressonnelle, a'appelle Sersuelle : « J'ay 
oy dire i mon tr^ redoubtö seigneur (c*est le 
duc de Berry), que du temps que Sersuelle la te- 
noit pour les Anglois , que le siäge ötoit de par 
mondit seigneur, que Sersuelle luy dist que cer- 
tainement, par peu de temps avant que la forte- 
resse fut rendue , que icelluy Sersuelle gisoit en 
son lict au chastel de Lusignen, avecq luy une 
femme, ni^e de Sancerre, nommee Aliiandre, 
qu'il tenoit en concubinage , il vit lors presente- 
ment apparoir devant son lict une serpente moult 
merveillease.» (Edit. Charles Brunet, p.43 1 .] C^est 
l|ien entendu Melusine ; on voit toujours ce que 
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]*<Hi est persuade qu^on yerra ; mais la suite sort 
de notre objet. Toujours est-il que le ducde ßerry 
n'eut pas grand peioe k vaincre, si ijous dous en 
rappoi*tODS ä TeDonce tr^s croyable de Walsin- 
gham : a Hoc anno (ißyß] castellum de Lizi- 
maco Francis reddilur pro redemptione ThomaB 
Percy. » (Th. Walsingham, flistoria Anglie, Ed- 
warduss. In Camdeni rerum anglicarum scrip- 
toribus, in-fol., Francfort, i6o3, p.i88.) 

Deux autres passages de la Melusine de Jean * 
d*Arras se rapportent bi^n ici ; Iis sont röellement 
historiques en ce qu'ils d^crivent d'une fa^n 
exacte la physionomie du chäteau i cette öpo- 
que, et ils auroient pu s'ajouter k ceux tirös d'au- 
tros romans que M. iViollet-Leduc a rassemblcs 
dans son traitö sur Tarchitecture miiilairo au 
moyen Äge. Voici le prcmier : a L'histoire nous 
dist que, entretant que Raimondin fut en Breta- 
gne, Melusine fistbastir la v|lle de Lusignen et 
fonder le mur sur une röche et edifier fortes 
tours et drues 4 macbicollees , couvert dedans les 
murailles pour deffendre k couvert tous les ar- 
cbers, autant par dehore comme par dedans, et 
parfonds trenchers et bonnes brayes, bastir en- 
tre le bourc et le chasteau une grosse tour de 
tuilles sarrazinoises k fort ciment, et estoient les 
murs de la tour bien de xvi k xx piös d espes, et lä 
fist faire si haulte que les guettes qui estoient de- 
dans veoient bien de tous costez qui venoit vers 
Ift ville ou le fort, et establit trompes qui trom- 
poient quand ilz veoient quelque apparoistre. Et 
sachiez bien que tous les trenchiers d'entour le 
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boufc furent curez 14 oü il estoit besoing , conl- 
ment encores il est apparent, et fist la dame 
nommer celle tour la tour Trompee (p. loo).» 

Voici le second : <k Et sachiez que en brief 
temps fut la forlresse faicte , non pas une tant 
seuUement, mais deux fortes places avant que on 
ne puisse venir ne aller au donjou ; et sont toutes 
les trois places environnees de tours machicoul* 
i^es et les coulees de tours tourn^es et a guies, et 
les murs haults et bien camelez, et on y a 4 trois 
pares de brayes bien haultes et puissans , et y a 
plusicurs tours esdicles^braies et poternes forles a 
merveilles, et au lez, vers le bault bois au dessus 
de la prarie, est la röche si haulte et si droite 
qu^en eile nulle creature pourroit habiter, et avec 
tout ce il y a fortes braies entaillees de mesme la 
röche (p. 72). » Plus loin, page 4o5, Jean d*Arras 
parle de la tour Pon turne , qui est peut-ötre la 
tour Poictevine, mais il Tencadre dans une fable 
qui na rien a faire ici. 

Un si^cle apres , le ch&teau fut la prison d^un 
futur roi de France. Le duc d*Orleans, qui fut 
plus tard Louis XII, ayant ete pris 4 la balaille 
de Säint- Aubin de Cormier, « fut peu de temps 
apris mene prisonnier au ch4teau de Lusignan, 4 
cinq lieues de Poitiers, ou il fut longuement pri- 
sonnier. » (Panegyrie de la Tremouille^ chap. 16, 
coli. Micfaaud et Poujoulat, i'*sörie, t. 4> P* 43o.) 

C^est dans la seconde guerre de religion, en 
4569, que, Lusignan etant entre les mains des ca- 
tholiques, le gouverneur Guron eut 4 se defendre 
d une trahison et d'une sorprise, de laquelle il sor- 
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tit vainqueur, mais aprÖ8 une horrible bataille in- 
t^rieure, qui n'est pas l'one des scönes ies moins 
poigDantes de ces ^pdüvantables guerres^« Sob 
häroique devouement fut inutile. Les protestants, 
conduits par lamiral Coligny, assiögörent en re- 
gle Lusigoan, qui fut forcö de capituler*. 

Enfin Dous arrivons au dernier si^ge et a la 
ruine du chäteau. Attaque en aoüt 1674, U capi- 
tula le 1 5 j an V ier 1 575, et Ton peut sui v re ie siege. 
— La pi^ce de vers que dous r^impFimons ne par* 
laut que du grand assaut du veudredi 24 d^cem-^ 
bre y qui epuisa les forces de la garnison — soit 
dans le Discours des choses les plus remarqua- 
bles, soit dans le Ii vre de Pierre Brisson, Hisloire 
et vray discours des guerres civiles hs pays d9 
Poictou , Paris, 1578, in 8 ; le recit du si^ge y oc- 
cupe les feuillets H 8 ä K iiij ; le volume n'est pas 
commun, inais on cn peut trouver une reimpres- 
sion dans les Archives hisloriques du bas Poilou^ 
par Jf. La Fontenelle de Vaudorö, t. 1 v Chronic 
ques fonlenaisiennes^ Fontenay-le-Comte, i84i> 
iii-8. Je laisse de cöte le detail du siege, mais le 
lecteur ne sera, je crois , pas fAcbe de trouver ici 
la description pitloresque du chäleau de Lusignan» 
qui commence le Discours des cboses les plus re- 
marquables : 

a Ii faut noter que tant le chasteau que la vUle 

1. Thibaudeau, Hittoire de Poltouy idiu de M. de ^ 
Sainte-Htrmine. Niort, 1839, t. 9, p. 3i4-ao, 3ai-5. 

3. Ibidem , p. 337-38. 
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soDt ätnez et issis sar le somnel d aoe petile mom- 
taigne assez haulte , loogne et fort eslroite. Cette 
moDtaigne est commandee d'autres montaigiiesde 
toutes pars ; tontefois l*acc^ y est assez difficile 
et fasGheax « aassi est-il bien nialaise a Iure sor- 
tie poar gens de guerre , car il fault desceodre de 
toas les cötes , except6 de celuy d^Enjambes. La 
▼iUe est bien fort meartri^, car, outre C3 qvUle 
pst command^, eile peot factllement estre pertee 
a joar de part en part d*iuie caBonoade. Les rau- 
railles sont Tielles , et en plusiears esdroicts ne 
Talent rien , et si a ob troave plnsienrs cayes qoi 
estoyent creasees josqn aox fbndemens des ma- 
raUles, que Ton a comble darant le siege, cbose qni 
Mdoit la ville bien plos foible, poarceqn^en pln- 
endroicts le canen pooToit batre les dictes 
wm. II n*y a que deux portes en la Tille , Tune 
i?oste de la basse Tille qui regarde Tonent, et 
Täuire est an bout de la TÜle, du coste d^Eojam- 
. qui regarde entre le midi et Focddent. A 
dritne, du coste de la basse Tille, Tenant de la 
F<>as de Cef jusqu'i la porte , eile regarde entre 
I 'K.ent et le midi; k senestre, du coste da pare, 
itepiiis le prieore jusqu^au chastean , eile regarde 
tatre Toccident et le septentrion. En la Tille n y 
m deux pnits , desquelz Teau est assea man- 
«ilbe et penTent estre espuisez facilemeoU Au 
dbasiean y en a un qui est dedans la donhe au 
pied de la grosse tovr de Melusine. La fonteine 
nomme de Helosine est en une tour qui est 

1. Cest-Ihdire : donre, (ouL 
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e$ UloHbm brayes du coste du parc regardant en- 
tre occident et septentrion ; ceste foDteine vient 
d*uD rocher et ne jette paa beaueoup d'eau. Du 
cost^ de la basse Tille > es faulsos brayes , y a en- 
core une fonteine , mais tocit cela n'est point assez 
süffisant pour foumir un siege d eau , et mesme- 
ment au temps d^est^. Enire la ville et le chasteau 
y a une beUe et grande place qui se nomme la 
place du Bail; eir est commandee de tous les cos- 
t^ de la boDue ville. De U oo trouve le premier 
portail du chasteau, qui se nomme le portail de 
Bail , aiant devant soy un pont et les fossez assez 
pMons et larges. Aux deux costez de la porte y a. 
deux heiles tours, les couvertures desquelles 
sont par terre ; ce portail est comme un petit ra- 
yelin. De \k on va droit k un pont-levis qui est de- 
vant le second portail , qui se nomme le portail de 
Geoffr^^. L^eotree du premier portail regarde le 
midy, et celle du second entre le midy et rocci- 
dent. Ce portail de Geoffre est grand et beau ^ et 
faict de bonne mati^e, ayant devant de grands 
douhes assez profondes et larges et bien talluees ^. 
De U on entre dedans une grand court^ dont a 
dextre est la tonrde TOrloge. Nous la nommions 
la tour de la Lanteme. Geste tour est fort baute 
et descottvre tout autour de Lustgnen; eir est 
large et espesse de murailles et belle a merveiUes ; 
on a tirö durant le sidge plusieurs coups de canon 

1. En Souvenir de Geoffroy ä la grand« dent, ie fils 
de Melusine. 
3. Dont les lalns ^toient conyenablement faits. 
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contre, qai ne Tont qae bien peu endomm«|^, 
exceptä quelque peu aux deffences. Tirant plns 
ftvant yers Orient, il y a eo la court une graoga 
et quelques petits logis. A se&estre sont les gran^ 
des escunes, qui d^ A present soot presque tou^- 
tes niin^es. I/e moulin A chevauU est la pres , qui 
a aussi est4 porte par terra par le canon. De eo 
- portail de GeofTuS jusqu'A la grosse tour de Melu- 
sine il 7 a doubles faulses brayes aiant bonnes et 
fortes murailles. L4 est la tour ou est la fonteina 
de Melusine, et, joignant A icelle, y avoit um 
diapelle qui est maiatenant descouverte. Au pied 
de cette tour y a une petite porte pour sortir A la 
riviere de la Vousne et aller k la coDtrescarpe,4|iu 
commence au pied de la tour et ya jusqu'au Fav«> 
lin de la Yaebn'ie. Le troisieme portail se nomine 
le portail de TEchille*, qui a devant son pont-le- 
Tis et ses douhes bien larges et profondes ; il est 
de bonne estoffe et bien faict , aiant au dessus 
quelques chambres. Durant le si^ge il faisoit as- 
sez dangeraux de sWester au portail, parceque 
ceux de Parmöo y tiroient souvent et y ont tue et 
Messä de noz hemmes. De lA on entra en une pa- 
tite court assez longue et estroitte a Tavenant. A 
dextra y avmt une cappelle et quelques logis qui 
soht par terra; le canon a tout rompu cela. Plus 
avant y avoit un beau grand oorps de logis regar- 
dant Sur la basse ville et sur 1 orient, on le nom- 
moit le logis de la Royne ; a present il est tout par 
terra et ruinö A ooups de canon. A senestra, de- 



t. De r^eUe. 



FAICTS ET BONNEZ A LuSIGNEN. 3o3 



puis ce portail y a un corps de logis jusqu'ä latour 
de Melusine. Geste tour est fort haulte, la pre- 
nant des le pied ; elf est aussi merveiileusemeDt 
espesse de murailles et d'une matiere autant bonne 
qu'il est possible ; eile regarde le septentrion ; on 
a tirö duraDt le siöge quelques coups de canoD con- 
tre , qui n'y ont pas faict grand doromage. Tirant 
vers Torient, et droict k la teste du chasteau , y a 
un jeu de paulme qui n'est point couvert, et au 
bout de graodes Salles , tant haultes que basses. 
Lk y avoit de belles chambres , qui sont ruin^es 
et par terre, et les Salles bien endommagees k 
* cause du canon , qui a souvent donne k travers et 
battu contre. Au hault de ce graod edifice sont les 
belles et longues galleries , aiant leur regard sur 
le parc et la prairie et sur le septentrion ; icelies 
sont magnifiquement lambrissees , avec les beaux 
et plaisants cabinets et de belles chambres et une 
petite Salle, estans la pluspart aussi ruinees, 
comme tout le reste du chasteau. Au pied de ces 
galleries y a des faulces brayes assez estroitles , 
esquelles y a un escallier par lequel nous descen* 
dions pour aller au ravelin de la Vacherie. A la 
teste et pointe du chasteau y souloit avoir une belle 
et grosse tour qu'on nommoit la tour Poictevine, 
mais pour Theure cela est tout renverse et portä 
par terre ; c*est chose piteuse k voir que la ruine 
de ces beaux ^diflces. 

Qc La hasse ville estoit un fort beau et plaisant 
bourg, situö en ung vallon assez estroict, aiant k 
deztre , venant de Pranzay, le ravelin de la Va- 
cherie , qui est dessouz la' pointe du chasteau et 
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des fiulees braxs jiaqQ^a U porie de U bisse Tille, 
et tont ceU e^t eatre !e dia^teaa et U rille. II n'j 
aroil qa*Qoe loagoe rue , aeast de heiles büsoos 
et de beaux et graodi lo^ poor k>*er les pas* 
fants. Ce boorg esloit s^bs coBi|nraboe plus beao« 
plus plainat et inealx lofeable q«e la Tille, mais 
de prcseat est redvicl eo eeodres. A scaestre j 
a la petite nonlaigae, smr bqaeOe rcaaecsi a 
df g art plosieors battenes , laal eoatre la Tille qoe 
le cbastcaa. La Poot de Cef est n pev plos aTast, 
tiraat sar le midi : cest aa petit boar^, oa jaTcit 
de beaaz logis qni paraDemeol sont nüacx, et la 
plas pari ea eeadres ; ce Dea est sitae ea aa ral- 
loa aiaat aae belle fooleiBe sortanl du rocbcr, 
doQt eocorvs le boorf porie le bcmb d KcIIe. II m*f 
a qae den aTeaws poar Tcair e» ce liea, taat du 
ooste de la Tille qoe de edvy de la basse Tille, 
qui soot assez estroittes et par ce bdlles a bamr. 
Geste fbolaiae , aree qoelqves aalres qai soot \k 
pres, fioflt ao roisaeaa asKs recrfatif , aiaat d'mm 
Costa qaelqaes petits janfias et «ae prairie de scea - 
daas Ten la basae TiBe et paaaat par Je miliea 
d Icelle , svr leqael j aToit de graades et rurbcs 
laaaeries et aa Boolia. Eajaaüws est oa Bea baalt 
regardaat rers l'oc ci de a t; cestoit aa teaipFe q«i 
est tOQt deseoarert et ndae. De Ii jasqa'i la Tille 
il 7 aToit plasiean beHes aaisoas qm^ a prÄ^eot, 
»oat redailes ea ceadrca. Eatre la Tille et Cd]2ib- 
bes y aaaegraade traacbee fort large qai fatfaitle 
par les AagkHS , coa»e roa dict , deraat la porie 
de la Tille, et, tiraat Tcrs la Foat de Cef, f acoit 
plasean aaisoas, qai aaw mt par tcrre et ra» 
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s^s josqa^aux fondemens, yöire qae mesmes les 
caves ont est^ remplies de la ruine des dites mai- 
sons. La place ou elles estoyent est maintenant 
ioute explanad^, ezcepte devant la porte de la 
Tille j oü nous avons faict un beau fort de terre , 
qui a este nomm^ le fort du Lion , qui noas a 
bien servi aa besoing , oouvrant le devant de la 
ville; ce fort, A le voir de loing, est furieux. De 
la porte de la Tille, A dextre, descendans vers 
le parc, est la Motte; nous Tappellions le ravelin 
•des Dames : il a to.ut autour de beaux fossez assez 
lai^es et profoods et uoe bonne muraille , aians 
plusieurs. petites tours bien ilanqudes. Du cost^ de 
Toccident est ce beau grand parc , renferme tout 
autour de hautes murailles, aiant la riviere de la 
Vousnequi passe a trayers» et la belle prairie. A 
Tendroict du prieure y avoit un moulin , qui est 
tout ruinö , aiant est^ battu par deux foys du ca- 
non. YoylA quant A la description du lieu et 
place de Lusignen. « (Pages 1-9.) . 

Le Tolume fut compos^ rapidement et imprime 
de m^me, ciEu* il n'y est nullement question de la 
destruction de Lusignan, dont nous parle ainsi 
Brisson : a Sur quelques remonstrances que firent 
ceux de Poictiers A Monsieur de Montpensier, il 
fut r^solu que Lusignen seroit non seulement de- 
mantele, mais aussi que les tours seroyent rasöes 
et les autresforteresses demolies r^z pied rez terre, 
et fut Texöcution de ceste resolution commise A 
Monsieur de Chemeraud, lequel a pense que, 
pour la memoire de ce lieu, la principale tour, 

P. F VI. ,0 
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appellee U toor do Xelosine, devoit estre conser- 
▼ee, comme eile a est^. » 

Mais sor celte destructioa il hui laisser parier 
BrantAme, dont le rerit est d^iin interöt et d^une 
Tie doot OD va juger : « Le siege de Lusignan fat 
fort long et de grand combat, il fut pris, et poor 
etemiser sa memoire , il (M. de Montpensier) 
pressa et importuna taut le roy nouveau venu de 
Pologne, qui le vouiut gratifier eo cela, qall 6t 
raser de fond en comble ce chasteau, si admirable 
et si aocien qa^oD pouToit dire qae c^estmt la {das 
belle marque de forteresse antique et la plus no- 
ble decoration vieille de tonte la France... Lors- 
que la reyne mere fit la trefve avec Monsieur, fr&re 
du roy, a Jaseneuil , que Monsieur estoit i Saint- 
Mezant, — j^estois alors avec eile et MM. de Strozze, 
de GriUon-Lanssac et La Roche-Pousay ; il n^ 
avoit que nous quatre de courtisans avec eile, 
l'envie lui prit en s^en retoumant k Poictiers de 
8*esloigner un peu de son chemin et passer k Lu- 
signan pour voir les ruynes. Certes eile les y Tit, 
et qui luy toucherent fort au coeur, si bien que si 
Ton vist parier tres tendrement et dire ces mots : 
« Qe! faloit-U que si belle, forte et noble place, k 
Tappetit d une certaine opiniastreie mal k propos 
de M. de Montpensier, soit este ainsi ruynee de 
fond en comble! Quand le roy^mon fils y eusi este 
en peräonne etqu^elle luy eust fiuct teile resistance, 

i.Honunes illustres, disooors 8i, an. i, M. de Mont- 
peasier. 
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il De leust jamais touIu faire abatlre; pour le 
moins ce n^eust pas estä par mon coDseil, car 
c^estoit la perle antique de toutes ses maisons et 
le plus bei omement qu*ao y eust s^eu voir. la- 
mais je ne Tavois veue , dit-elle , sinon lorsqu'es- 
tant bien jeune j'y passay au voyage de Perpi- 
gnau ; mais, pour ma jeunesse d^alors, je n'en 
avois jamais conceu rimpression de sa beautä et 
grandeur comme je la comprends encore par sa 
ruyne. Que si je Tensse eue si bien eropreinte en 
monesprit comme je Tay, je vous assure que le roy 
men fils n*eu8t donnö jamais ä M. de Montpansier 

. le conge de Tabattre k Tappetit de sa passion, et 
jamais Cbamerault n*eust triomphä de si noble 
et riebe despouille pour bastir et agrandir sa' pe- 
tite maison de Marigny. » Car il faut noter que le 

' roy en donna toute la ruyne audit sieur de Cba- 
merault, quiavoit estö son enseigne de gendar- 
mes quand il estoit Monsieur, dont il en a faict 
bastir une trös belle maison , qui n'est qii'k deux 
lieues de Lusignan. Voilä ce que j'en vis dire ä la 
reine, qui se promena, advisa partout et s*y 
amusa si fort que , bien que Ton luy dist qu*il fai- 
soit tard et qu*elle n*arriveroit qa'ä la nuict noire 
ä Poictiers , comme eile fist, n'en laissa la contem- 
plation. Je la vis aussi fort blasmer le sieur de 
Sainte-Soline, qui Tavoit laisse prendre et perdre 
en estant capitaine , et en avoit acbetä la capitai- 
nerie du sieur Du Vigean, que luy et ses predeces- 
seurs de la maison du Fou avoient gardä plus de 
siz vingts ans. Car on disoit que ledit Sainte- 
Soline, aymant un peu trop i'avarice, n*avoit 
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leans qu^un pauTre Tienx morte-paye qni se laissa 
snrpreiidre (Guron?). Qae sll n'east ouvertla porie 
et reust bien fermee seulement et n'eust parle a 
perBonne, cetle place estoit imprenable a tout le 
monde. 

« \oi\k la piti6 et rayne de cette place. J'ay oay 
dire 4 ua Tieux morte-paye, U y a plus de qua- 
ranta ans, que, quand rempereor Charles Yint en 
France , on le passa par Ii pour la delectation de 
la chasse des daims qni estoient lidedans, iin des 
beaux etandens parcs de France, k tres grande foi- 
son ; qull ne se pat saouler d^admirer et de louer 
la beaate, la grandenr et le chefd^cBUTre de celte 
maison» et faite, qai plus est, par une teile dame, 
de laquelle U s*eD fit faire plusieurs contes fabu- 
leux qui sontla fort commons jusqaes aux bonnes 
femmes Tlfölles qui lavoient la lessive k la fontai- * 
De, qae la reyne mere Youlnt anssi interroger et 
ouyr. Les unes disoient.... Mais, sartout qaand la 
sentence fut donnee d*abattre et niyner son cfaas- 
teaa, ce fut alors qu'elle fist ses plus hautscrys et 
clameurs. Cela est tres vrai , par le dire dlioanes- 
tes gens. De depuis on ne Ta point ouye. Aucunes 
vieilles pourtant disent quelle s'est apparue, mais 
tr^ rarement. Pour fin et Traye veiite finale, ce 
fut en son temps une %rks sage et vertaeuse dame, 
et mariee et vefve , et de kquelie sont sortis ofö 
brayes et genereux pnnoes de Luagnan, qni, par 
leur valeur, se firentroys de Chyppre, parmy les 
principauz desquelz fut Geoffroy a la grand dent, 
qu'on voyoit represente sur le portail de la grande 
tour en trös grande stature. Je n'ay gueres Ten de 
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persoDoes qui, ayant veu ce chasteau en son lustre et 
splendeur et puis en sa memorable ruyne, ne maU'- 
dissent M. de Montpeosier et son opiniastrete ea 
cela , 81 que les roysses enfaiu, disoit laditereyne, 
D en avoieot tant fait envers les villes qui avoient 
tenu , eux presens , contre eax , et ne les avoient 
demolies , et iuy avoit voulu faire plus qu*eux et 
se faire craindre et respecter. » 

Tbibaudeau * indique M ere de Barbesieres com- 
me celui qüi fut cbargö par le ducde Montpensier 
de d^molir le ch^teau; il se peut que Cfaemerault 
se soit döchargö sur lui de Fex^utioQ , mais les 
temoignages concordants de Brisson et de Bran- 
t6me laissent k Cbamerault la premiere place, et 
de Brantöme surtout Ton doit induire que ce fut 
lui qui fut rinstigateur de la mesure. La tour de 
Melusine fut seule respectee, nous adit Brisson, et 
plus tard quelques fortifications furent reb&ties; 
mais , en 1622 , au milieu de la campagne de 
Louis XllI contre les protestants de Poitou et de 
Guienne » le gouverneur Protestant, le duc de Eo- 
ban, fut döposö et rempiacö de par le roi par 
M. de La Rochefoucauit. La d^molition complite 
fut arr^t^ et le maire de Poitiers cbarg^ de cette 
commission'. C*est aiors qu'est tombee la tour de 
Melusine. Tout isol^ et affoiblie qu'elle^füt, la 
politique du cardinal la trouTa encore assez fiere 
ponr iui faire Thonneur de la decapiter. 

1. OuTrage dt^, t. 9 9 P* 385. 
1. Ibidem^ et t. 3, p. 96 &• 




Att Corps de feu Claude de Couedun, seigneur 
de ChoUS, de Forge \ de Chennd\ de Liä\ 
de Sainei ThihauU, des Houcheeen Melle, et 
de la Motte en Melle, gentilhomme aussi ac- 
compli que la France en ait nourri de son 
tempe. 



n milieo de ses murs, Melle, ta lenandöre. 
Au mesme estuy qo'elle a serr6 tes de- 

yanciers, [yalliers, 
Lesqueis* furent jadis la pluspart che- 
Serre aussi aujourdliuy ta ccndreuse poussiere, 

El, parceque je crains que trop eile diff(&re 
D'^riger d'un tombeau le nombrc de pilliers 
QttH fault pourengrayer tous tes beauxfaisguerriers 
Executez pour Christ de ta main droicturi^re, 

1. Les Borges (Beox-S^ms), arrondusement de Par- 
tbenij. 

9. Cherigni est daiis les Deu-Sims, arrondiasement 
de Helle, euton de Brioux. 

3. Notre-Dtme-de-Liö (Yendte), irroDdissement de 
Fontenay-le-Gomte, etnton de Haillezais. 

4» Imp. : qui. 
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J*ay YOnlu eq^endant ä ta cendre Toner 
Ces efiorts et assauts, affin de pnblier 
D*eage en eage aux Francis ta vertu et vaillance; 

Car les escrits d*un poSte est bien plus souveraiD 
Que oe soot les tombeaux faits de marbre ou d arain, 
Pour reDdre ä tous jamais yive ta souvenaoce. 

P. C. S. D. L. C. 



hoebas retrogradant commencoit la saison 
Des brouailienx frimatz, enlrant en la 
maison 

Do signe decembral/etle froit CapricQme 
Chez luy se festioit selon la saison mome, 
Qnand ee prince du sang, ce duc de Monpender, 
Resolnt an conseil faire un effort demier 
Aux assiegez tenans les fors de Melusine 
Pour s'acquerre ä jamais , par rentiere ruine 
Des murs de Lusignen, un honneur etemel. 
Et, pour son hault dessein rendre plus solennel 
En for^t le chasleau et en prenant la yille , 
11 assigna pour jonr de Noöl la yigille. 
Exprte les gamisons de mains gouvememens 
Des pals plus voisins eurent commandemens 
De se trouver au temps de Tannuelle feste 
Pour faire bravement cette noble conqueste. 

Ce courageux yieillard* , ä cause de son beur 

1. n Hoit k Moalins en i5i3 et mourut k Cbampigny 
en i5S3. U^* de Montpentier, si famense dans la Ligue, 
6toit la Mconde femme de soo i<^re. 
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Le ruisseau deseropli, la pipe, et barricade; 
Les uns y font porter, pour y mettre dessus, 
Les sacz rapetissez expressement cousus ; 
Chacun fuit le repos : Fun btebe la terrae, 
Uautre Charge le creux de la hotte paröe; 
L'un coudie les rameaux, Fautre met ie furnier; 
Brief, c'est k qui sera au travail le fjremier. 
Le lendemain, au jour du mois yiugt et quatriestne 
II fit recommencer k battre tout de mesme. 

Ce fiit le propre jour que le Retail nerveux 
Acoota de son bras tout un mur ruineux , 
Comme on voit accoter ä Tacotte puissante 
D*une vieille maison la muraille pendente ; 
Tenant sa targe au bras, ce fais fut supportant, 
Encontre roidissant sa force jusqu'ä tant 
Que son qbU apper^^ut que les courans piedz vistes 
£urent ostez de lä tous les Sainct-Geleistes; 
Puis, en s'esvertuant d'une forte fa^on. 
De sa force il usa ainsi que fit SanQon : 
Car, en la renversant sur la trouppe ennemie, 
II en escrapoutist une bende demie. 

Yoiant finablement les demolitions. 
De trois mil quatre oens coups d'amonitions » 
Le duc, tant desireux de gaigner la muraille, 
Commande ä tout son camp de se mettre en bataille. 

Cestoit llieure du jour que nous oyons sonner 
Appellant par la ville un chascun k disner, 
Quand tous les tabourins, les fiffres et trompettes 
Les gendarmes sommoient de se rendre aux cor- 

[nettes , 
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Les soldalz anx drapeanx , les drapeaux prompte- 

Au drappeau colonel du chef du regiment. [ment 

Le duc aasemble aussi toute Imfanterie 

Dessous les regimens de sa gendarmerie , 

Armöe bravement , qui met le pied ä bas 

Pour les Premiers en rancs eommeneer les combats. 

De ces forces joyeux, luy mesme il les yisite , 

AUant de gä, de lä, puis ainsi les incile : 

« Soldats, c*est aujourd'huy, vigille de Noßl, 

Que Yous acquerez tous un los perpetuel , 

Un honneur ä jamais d^avoir de hardiesse 

Prins par voz dura assaultz ceste grand forteresse; 

Car le trenchant mortel de yostre dur cousteau 

Fera la ville nostre et nostre le chasteau. 

La gloire, ö bons soldats , ne vous sera ostäe 

D*ayoir de lä dedans la noblesse dontöe , 

Que desjä vous auriez , si je Teusse permis , 

Forc6e horriblement. Lä sont les ennemis 

De la foy catholique et moteurs de la terre 

Pour la messe chasser de nostre heureuse terre. 

Pourtant, si vous a?ez ores deyotion 

Veoir seulle en ce pals nostre reiigion, 

Courez, allez, marcbez,qu'unchascun deyonscber- 

Un glorieux bonneur ä gaigner cette brtebe. [che 

Ces Huguenots transis n*auseroient lä dedans 

Attendre telz soldats que yous les regardans. 

Auriez-yoms blen le cueur si poltron de courage 

Que yous ne gaignissiez un si large passage? » 

Ce grand duc exortant, incitant par ces ditz 

Le cueur des moins yaillans, mesme des plusbardis, 

Ses bandes ä ces mots conspirörent la perle 

De ceulx de Lusignan par la grand breche ouyerte. 
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Adoncques, Sainct Gellays, & qui le blond cotton 
En se frisant menu sort enoor du menton, 
Prevoiant le dessein da duc leur adversaire , 
S'asseurant qu'ft sa br^be auroit premier afTaire, 
Pource il y fait soudain sa cornette apporter, 
LtL lance de laquelle au miiieu fait planler. 
Et planter il y fait aussi de la Garenne, 
Qui gardoit ce quartier, le baston port'enseigne. 
Puis, d'un prudent advis, comme un chef ad>is6 , 
11 faict veoir aux cartiers si nul n*est amus6 ; 
11 mande ä Terre-For\ qu'ä sa Motte il regarde ; 
II faict dire ä Bruneau qu'il face bonne garde, 
Et k Bonnet aussi , surtout ä Dubien 
Commande qu*en tirant sa br^he il flanque bien ; 
11 prie ensemblement que chascun lä luy die 
Quel deffaut il connoist, poar qu'il y remidie. 

Ce temps pandant il faict qu^un morion profond 
Luy devale , crestö, sur la voulte du frond ; 
Puis, tombant du coUet, une noire cuirasse 
Faict que son noir habit et son corps elFembrasse; 
Semblablement les sienss'attachcnt au couUet , 
Sans differer longterops, le vestu corsellet , 
Auxquelz il a parl6 d'une teile maniöre , 
Combien qull conneust bien leur asseurance fi^re : 
cc Nous Toions, compaignons, s'ordonner deyant nous 
Forces encuirassez, pour nous cbarger de coups, 
Et Yoions k leur dos force barquebuserie 
Pour nous donner ici beaucoup de £acfaerie; 
Mais pensez, je vous prie , que ce n'est pas en vain 
Qu'ici nous combatons. C*est poar le Souvenun, 
^otre seul cr^ateur, et pour sa saincte Esglise, 
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Dont ne debyons douter qu'il ne nous fayorise 
De son secours divin , si en avons besoin. 
Pour taot je yous suppli que chascun aye soin 
De s*arenger soudain en ordre dans sa place, 
Faisantconnoistreau ducqu*enyain il nous menacc, 
Opposant droict sa pioque au devant du guerrier 
Qui viendra sur la breche au combat le premier, 
Le faisant devant luy mort tomber en arriöre. » 

Apr^s qu*il eut fini la parole demidre, 
Yoiant que ce grand duc par son sergent major ^ 
Faisoit filier bien loin les enseignes encor, 
Au minislre Lessart, eslevant aux deux polles 
Ses yeux , fit prior Dieu des suivantes paroles : 
a Dieu fort et puissant, puisque uoz ennemis, 
Qui sont aussi les tiens, ensemble se sont mis 
Pour nous faire un efTort, fais que ta main puissanle 
Leur arrache le cueor et la force nuisante , 
Leur ostant le pouvoir de monter ju8qu*ä nous , 
Car ils font leur estai de nous enyahir tous , 
Si mieux ne veux de nous te servir ä cetle heure 
Pour leur faire sentir les^coups de ta main dure. 
Assistes nous; Seigneur, car sans ton seul moyen 
Et ta forte vertu id ne pouvons rien. 

1. « N^est-ee pas nne belle chause datergent-mayour^ 
qui enboya son chebal en boyage parcequMl perdoit les 
yeoxT Son chebal fut gneri et loi debint abeugle. » {Leha^ 
ron de Ftatute^ liv. 9,ch. 5, MArimfo, p. 76.) — « Tai 
port^ la piqne ä qnat^e comes dans la compagnie da capi- 
taine Bordeaux, vostre sergent-major. » {Ibidm, lit. 3, 
ch. 1, p. 699.) Au premier abord on n*aaroit pas cm le 
mot si ancien. 
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Sois nostre conductcur et noz bras fortifies; 
Lors nous repoulserons de vaillances hardies 
Lidol&trie infidelle« et, Tayant meslris^, 
D*un tel bien tu seras par ton peuple pris6. 
Dieu, renforce doac d une force nouvelle 
L'esprit ayec le corps de ton peuple fidelle , 
Tellement que le cueur pour faire son debvoir 
Se senke renforcer doublement de pouvoir. 
Si durant ces assauts il te prenoit envle 
De retirer quelqu'un dehors de cette vie , 
Yueilles alors, selon qu'as promis par tes dits, 
Le recueillir lä bault en ton saint paradis ; 
Et d aultanl que, pecheurs, nostre damnable vice 
Peut reculler lä bas cette faveur propice , 
Nous te supplions tous qu^ä ton passable esprit ^ 
Tu vueilles pardonner au nom de Jesus Christ. » 

Ainsi Ton invoca, pour faire resistence , 
De graude affection , du Seigneur Tassistence 
Pour avoir sa faveur. Puis sur la bräche sault 
L'Achille Saint-Gellays pour soutenir Tassault , 
Et , pour ce qu'en deux jours sa bräche estoit partie, 
11 donna k garder la moins large partie 
A Tifardiäre, et, präs la Separation, 
Sur le dextre costä de sa grand' portion 
11 mit des corcelelz avec le bon Availle; 
Oii Sans cesse on battoit de deux tours la mnraiile. 
Et, ce pendant qu*ainsi prudent il ordonnoit , 
Garnissant son rempart comme il appartenoit. 
Ceux qui estoient eslus pour y faire la pointe 
Marchoient de grand ardeur,etde ranc suyvoit joincte 

1. Nous disons enoore pM€r, duis le sens de iMsrjr. 
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La force de la irouppe; ainsi que les seillons 
Se suiventdans^ la mer, enfl^s de tourbilloDS, 
Et de teile fureur qullz battent le rivage , 
Eir vase presenter ä rhorrible carnage. 

Comme on voit un lyon de boeufz environnö j 
Au cueur d*un vert pastis, n'estre en rien estonn^, 
Mais d'un seul tremblement de sa hure espouvente 
Des animaux cornus la tourbe mugissante, 
Tellement que nul d*eux n'ose, pour Tatacquer 
De son gros front arm6, devant luv se parquer, 
Ainsi, lä, Sainct-Gellays , hardi et magnanime , 
Celle troupe assaiilante aussi peu il estime. 
II fait \k renverser le chef qui veult monier, 
Et le Soldat tomber qui le veult imiter. 
Mais des esclas vollans leur grosse artilerie 
Luy faict dessus ses gens une grand* blesserie : 
Gar, tempcstueusementtonnantpour leursecours 
Et Sans cesse frappant, murs ä bas boute ou tours, 
Esgalant les baults murs au ras plan de la terre 
Par rimitalion du Celeste tonnerre. 
De tous ces coups pourlant seulment fot decbirö 
Le cadet , faict aisnö , de La Cour de Chirö 

1. noas remarquerons que datu^ ici et ailleurs , est tou- 
jours impriiDÖ d'aiu, ce qui rappeile son Etymologie de ens, 
dg in, C'est une affectation p^antesque du poöte. 

3. A Tassäut du a3 octobre, le Discourt rapporte que 
parmi ceux qui furent tuäs « fut La Court de ChirE, qui 
combattit aultant Traiilamment sur la brtehe quMl est pos- 
sible, et mesmes, estant souTeotportö par terre, soudain on 
le Toyoit se leTer. » (P. 55.) — Dans le rdcit de l^assaut 
dont s*occupe notre podme on troave : a Cependant le ca- 
non tiroit incessamment aox br^es et fort da Bien , au 
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Et y furent blessei de playes hononbles, 
Avec quelques soldmis, les personnes notables, 
D^Aubame et Seignan > d*A^le . Cbastillon , 
Et da Retail « auquel od tire maim ballon ; 
Mais, pour le guarentir de oes bouUes meurtrieres, 
Sa seor toumoil les coups par derotes priores. 

Cependaat « ä la MoUe , on Tealt ä Terreofort 
Dessus le petit parc faire aussi un effort : 
Car quatre eens soldats, atec Targplelage S 
Par le dief general airoient expiesse diarge 
D^attaoquer de oe lieu les braves ganttens , 
Sarrioo attacquant les Sainct-Gelatiens ; 
De Faict pour leur dd>Toir presentent Tesealade, 
Dont le bon Terre-Fort, par maiote barqudwsade, 
Deffeod ä tous son bord , refusaut tout k plat 
l/appuy des escbalions au plus bardy soldat ; 
Ul, jusques aar le soir, une gresle plomb^, 
En peti-petoilaBl, drument se vil tombte. 

D^autres forts regimeos eneor au ravelin 
De eette vacherie , assei prte du moulin , 
Oü de^ ils avoieiit bit jouer leuis deux mines 
Et longtemps par avant de toutes leurs madiines 
Afirontö le Cbaillou et le bardi Foucault \ 

mojen de quoy 1« sieiir de Ghirt, firtoe de celny daqucl t 
est6 parl6 cy-dessos, jeuae eikfuit de qmlone ii quime 
ans, tirant sar reanemi fone barqofibiisades, fiit tu^.» 
(P.57.) 

1. On tnwra daas le DieüQnaaiitt da l'Aeulteie qii'«r- 
fMicf s*estditaati«iMS.pe«r cmMi, c*esl-^HUie siridat 
ayaat pour ihm mie ctnbiae. 

a. Allasm ^ rattaqae da »3 octobre. Cf. le JMtcMvt, 
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S*en vont, le ehef bless^, livrer un dur assault 
Pour empörter Cer6, qui \ä estoit en garde 
Avee maintz corceletz , au eueur desquelz il tarde 
Qu'ilz ne sont assaillis comme faict ä Luch^ » 
A Bougonniöreaussi, ia picque aiant couchö 
Pour prestement terir ime easeigne approchöe 
Dessus le bord refaict de leurioible tranch^e, 
Qui ä peine couvroit tous leurs harquebusicrs ; 
Mais Cer^ faict bien tost repousser les premiers , 
Et, comme ungrand sanglier eschaufföde courage, 
Ne crainl l*aboi des cbiens ny leurdeuteux courage, 
Des veneurs ne daignant les espieux ^viter ; 
Ainsi il ne craint pas son corps de prcsenter 
A ]a pluye tombant des balles homicides 
Dont on avoit charg6 les harquebuses vuides, 
Et de tant plus il sent les rüdes eombatans 
Charger et assaillir luy et ses resistans, 
De tant plus sa fureur encontre cesle arm^e 
Va attisant Tardeur de son ire enflamm^e ; 
De mesme sont les siens d'un courage si chault 
Que rien que Tennemi surmonter ne leur chault , 
Ainsi leur rage chaude on ne counoist estaindre , 
Et ne counoist le duc de les pouvoir contraindre 
De chercher le chasleau, tant sont pleins de bonlö 
Si ce n^est pas Tadvis d'un experiment^ 
De ceux qui coirimandoient entre ses capitaincs. 
Et qui fort emploioit pour tels cbats ses mitaines, 
Qui advise soudain d'envoyer quelques rancs 
Passer bastivement pour donner sur les flancs , 
Et par mesme moyen tacber ä s'entremetire 
Entre eux et lechasteau. Mais, prenant ä la dcxlre, 
Cer^ fait retirer incontinent ses gens 

I». F. VI. ,i 
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Qui, pour estre trop lard , ne soDt Unt diligens 
QulLs ne soienl fort pressös par la troupe enDemie. 
Alors des reüreurs se yoit la pnidhommie ; 
Car, comme on voit un loup d'une faio enrag^ 
RenooDtrani de brebis ud iroupeau desgrangd, 
Avec la gueoUe ouverte et inclinant la teste, 
Abatre autant de corps qull renoontre de beste« 
Non autrcment faisoient les Ceriens meslez. 
De Icurs glaives rouant les trancbans affilez 
Pour renverser de coups ceste grande oohorte, 
Qui futtinablement inalgr6 eux la plus forte. 
Cerö, estant naTT^, y est faict prisonnier 
Avec Lisle et La Fa , et Beauvois-Monfemier, 
Mais Vireil, Puy-Jourdain , ä Saint -Gellays le fr^, 
Montrant, 6 > aution , leur vaillance demiöre , 
Hellas! finablement, trop faible de genoux, 
On les Vit trebucber le visage dessous. 
quel heur ce leur est d'avoir perdu la vie 
Pour r^glise de Dieu au cueur de leur patrie! 
Des blessez se sauva Luchö le bien aprins , 
Qui tout oouvert de sang foillit ä estre prins ; 
Encor blessö marchoit apr^ luy Bougonniöre, 
Lequel en se sauvant combatoit de colöre. 

Le sieur de Frootenay, descendu de Rohan, 
Estant chef commendant sur ceux de Lusignan , 
Eotend tout aussi tost la force qu'on a faicte 
Au Premier ravelin« et de ses gens la perte. 

Combien que sagement son esprit soit vesUi , 
D^ qull estoit enfant^ d'une rare vertu 
Omte exoellemment d'une fenne prudenoe, 
Vm fureur pourtant surprinl sa patienoe ; 
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Car, comme un tigre aiant perdu tous ses petis, 
Monlre tout regrissö par Taigre craquetis 
De ses meurlri^res dens et par sa grand furie, 
Allant deca, delä, combicn il a envie 
De se vouUoir venger de ce rapteur facheux, 
Ne craignant de mourir ä la poursuitte d*eux , 
Mettant ea cent lopins la personne empoignöe 
Du larroD, le privant de sa jeune lign6e, 
Pour ce venger ainsi , ce bon prince breton , 
Enflammö de courroux, secouant son menlon, 
Estanl armö de fer et son corps de cuirasse» 
Grommelant du gosier la guerriöre menace, 
Montrant le grand desir que son courage avoit 
D'espendre son courroux, si alors il pouvoit 
De ses mains front ä front les principaux combatre, 
Pour leur vendre bien eher cet a4venu desaslre, 
Par lequel il conneut que la faveur de Mars 
N*est pas incessamment riante aux bons soldats^ 
Comme jamais Caesar on ne voioit esperdre, 
Fust ou pour aller mal ou Tost prest ä se perdre, 
Sachant qu'aux jeux de Mars pour un chef esperdu 
Tout uu camp est soadain enti^rement perdu, 
Ainsi ce chef n eut pas Väme si perturbte 
Qu'il ne conneust soudain qu'ä sa bouche adoub^e 

1 Comme onrimoit snrtont pour Toreille, il suffisoit que 
laproDonciatioD püt donnerla nmt,SoldMU et40udariiUnenX 
la m^me chose; d'oü Temploi des deux mots ran pour 
Tautre. C*estce qai a permis ä d'Aabign^dMmprimeranMi . 

Les Xainlongeoii heurenx et le« GaieoDi Boldati 
Des bordi i lenr miliea brtnslenl de toutei parU. 
{Le$ Tragi^ueB , 6dit. Lalanne, p. «19.] 
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L*ennemy luy voulloit faire pareillcment 
D*un assault envoy^ un aspre enfoncement, 
Et pour cc il se basta d*aguiser le courage 
De ses gens ordonnez , usaiit de ce langage : 
c compaiguoDS guerricrs, si je n'cusse eslimö 
Voz Corps tant vertueux , jamais n'eusse enferm6 
Ud 8cu1 Soldat icy; mais la grand confiance 
Que j ay heu de tousjours en Texperte vaillance 
De voz cueurs asseurez m*a faict avecques vous 
Prendre en garde ce Heu , et ä force de coups 
Opiniastrement contre tous le defTendre 
Venans comme ennemis l'attaquer pour le prendre, 
Commo ce duc qui vient tous nos biens ruyner, 
Et jusque aux plus petis noz corps externniner, 
Non pour avoir commis quelque criminel vice, 
Ains faire A nostre Dieu fidellement service. 
Cest pour lui, mes amis, qu*on nous vient assdllir; 
On nous vient assaillir pour sa gloirc abolir; 
Mais il sera ccluy qui pour la resistance 
Nous don'ra conire iceux la force et la puissance. 
La crainie donc ne doibt ores nous estonner, 
Sachant pareillement qu ilz n^ont pour ordonner 
Un seul chef sufUsanl et qui soit cappitaine. 
La valleur de leur force encor vous est certaine; 
Vous Tavez mainte fois et en divers cartiers 
Bravement faict fuir par six harquebusiers 
Non plus favorisez qu'en la rase compaigne. 
Pensez donc aujourd hui si leur cosur vous dedaigne, 
Voiant que telz soldats deffendent cc chasteau. 
Et s'ilz n'en craignent pas encor plus fort leur peau ? 
Finablement, amis, je vous suppU de croire 
ftue nous en acquerons une elernelle gloire; 



DE LUSIGNAN. 



325 



Car, faillanl aujourdliui k nous prendre d'assault, 
Dtedemain V0U6 verrezqu^ilsen prendrontlebault. » 

Aianl finis «es mols« toule la noble trouppe 
A vec tous Ics soldalsqui marchoient lä sous Chouppe 
Criörent d une voix que pour le secourir 
Sur la breschecampez ilz vouUoient lous mourir. 
II commanda soudain de faire la priöre , 
SoUicilant de Dieu la faveur journali^re. 
Chascun des deux genoux bas la terre est pressant 
Et ses deux joincles mains vers le ciel est dressant, 
Tandis que le pasteur, d une affection grande, 
Faict au Dicu des combas la irbs bumble demande 
De sauver et garder d*oppresse et de meschef 
La ville et le cbasteau, les soldals et le chef. 

Disant : Äinsi soit-ily on voll toute ondoiante 
La troupe Hunaudoise en armes flamboiante 
Et Luch6, resolu d'affronter celle pari 
Pour envabir tous ceux qui gardoient le rampart, 
Eir vient, grosse de cueur et grosse de couragOi 
S'esbransler dessus eux, ainsi qu'un gros orage 
Dont Premier on voit lä par le fer des longs bois 
Les Corps bouleverser bouclez dans les harnois ; 
On voit rompre les fustz des picque&de Biscaye 
A grans petas d'esclas en desfaisant la haye. 
Les fermes Roubanois souliennent cet effort 
Si veillammcnt qu*ä mains donnent la palle mort ; 
Les plus fendans huppez de Tassaillante ann6e 
Sont morts alterracez ä cette Apre arriv6e, 
Et tout ce qui s*oppose, espoin<^nn6 d*entrer, 
L*un sur Fautre tombant, la mort vient rencontrer. 
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Mais les chefz Hunaudois, pleins d*une grande 
espreuve, 

DaDS les cueurs vigoureux poussent la force neufve, 
Dont, deux fois rechauflez, s'esmeuvent tellement 
Que deux fois k la br^he ils font esbranicment, 
Et deux fois les teuaos aussi Toni deffendue. 
Nonobstaut ceux du duc, d*une adresse entendue, 
La yergoigne craiguant, sur icelle ont montez, 
Oü cap ä cap se sout et maln k main boutez. 
Et, comme deux taureaux, ou comme deux Ucornes, 
Aiant front coutre front et comes contre cornes, 
Se donnent plusieurs coups des corps enlrelassez, 
S*entrcpcrsant la peau de leurs colz offencez, 
Faisant rougir le sang partout sur leurs espaulles , 
Ces bendes outrageoient de roesme leurs peaux 
A coups de coutelas, en petipetassant, [molles. 
L'un s efforce d'enlrer; Taullre Test repoussant; 
Les Hunaudois^ y font et d'estoc et de taille , 
Les eschelles planlans au pied de la muraille; 
Ceux de Tautre cosl6, d'un vigilanl debvoir, 
Font druainsi que gresle une eau chaude pluvoir; 
De leurs bras diligens les courageuses femmes 
Ne profilenl pas moins que les coups des gensdar> 
Car l'une jetteFeau, Tautre la poix, la cbaulx ; [mes» 
Une aotre faictllammer* Tardant cercle d'anbauUs, 
Et Tautre faict couller lliuile toute bouillente; 
D'aullre part les goujats jettent labraise ardente 
Et les pierreux quartiers , les testes escervelans. 



Les ^ns commandte par Lt Hantodaye. 
t*' Imp. : flammes. 
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Le tout pour opprimer les hardis assaillans, 
Et', pour encourager les Rouhanoisfid^Ies, 
Le pain, le vin, la chair sont par les damoisellcs 
A chascun departi , et n'est lors espargnö 
Ce que pour le besoin leur ordre a designö , 
€ar un bon ordre mis fauveusement profite , 
Quand il est bien gardö, ä la force pelite; 
Par teile prevoiance on voit les colonncLz 
Succeder, bien heureux, aux actes eteroelz. 

Mais les bons eanonniers de sept piöces pareilles 
Faisoient iacessamment de bien tirer merveilics. 
Sainct-Gelays, entendant leur bon chef mesli^ 
Aux pieds des ennemis, y envoya Chali6 , 
Qui prinst quelques soldats d'une bonne lrant6nc 
Des fraichement venus de ceux de La Garenne, 
Que Sainct-Gelays avoit mandö ä son besoin, 
Qui de la vieille breche avoient heu loujours soin 
Soubz le commandement de Tenseigne Moussiere. 
Quand le chef vit Chali6 et sa trouppe derriöre , 
De rechef il incite affectueusement 
Ses gens ä tenir bon, qui faisoient vaillammcnt. 

[blable 

Comme on voit de grands vans d'une force sem- 
EDtr*eux combatre en Fair d une alaine durablc, 
Les ungs nc voulans pas, pour n*estre inferieurs, 
Que les contre-ventans leur soient supörieurs, 
Les nues tiennent bon et bon la mer venteuse ; 
L'issue du conflict long temps en est doubteuse, 
Quant aux vents obstinez d*un souffler envicux 
L*un sur Faultre preiend d'estre victorieux .* 
Teile Obstination estoit en ces contraires, 
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Tous preteodaas enfu vaincre ses advcrsttres. 
Aucmi des deai eoslet branlant mal ne btsloit. 
Gar chascon oombalant en ardenr s^asfmentoit ; 
Maintenant eeux do liea reprennent le eoura^; 
Maintenant eeux du due aBgmentenl le carnage; 
Ce que voyani Chali^, dessus les plus espte, 
Gaillardy se va roer, mettant ses gens aprte , 
Comme lache un pasleur ses dogues par la plaioe 
Aprte le loup prenaDt la brebb porte-laine , 
Affin de resloigner el le rendre conlramet 
De se saurer des dens des bons dogues quil craincl. 
Ce renfort de nouYcau aux assaillans a peinte 
Quelque commencement d^une fuiarde crainte, 
Sentant des soutenans la magnauimitö. 
Jetler de plus en plus le pis sur leur cost^. 
Lä, si du bon Cbalid une jambe blesste 
Par Tesclateux malheur ne fiisl si tost cass^. 
Et Baubeti^re n*eust au bras estö bless^ , 
Pi^ La Hunaudaye de \k fust dechass6. 

Mais llieroic Rohan, lUector de la dcfenoe, 
Augmenta ä oe coup doublement sa yaillence , 
Comme cet aullre fleclor sentant que ses Troyens 
Luy esloient mal menez par les Adiiliens. 
Dont Mars commen^a lors soutenir la partie 
Des tenans vertueux, rendant jä amoriie 
La furieuse ardeur des braves assaillans, 
A mi adoucissant un peu leur maltalens. 
Et Toiant que la nuict monstroit la claire estoile 
Qui premi6re apparoist douö ä ce grand voile* 

1. G^est-ä-dire ViioUe de Ytous, qui se l^ve la pre- 
mitoe« 
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Et qa*oa yoioitde^li Ii ffMKl vonllo ilffi ti^vm 
BruUer da touies p«r» do mUlo «1 mllU , 
Le duc Ii grand regfei fit aonner U rotraiie 
Pour rcUrcr sos gens «u aon de U trompetie , 
Aussi faschö qu*oii yoU iiii ? eneur estre au aolr, 
A qui tou» les baaeeti n'oiii <Hiequea a^u avolr, 
Combatana de ieura denta Juaquea daiu la iaui^re» 
Le renard delfendant aa creuae renaitli^rt, 
Ainsi ä Luaignan de coa aaaaulU Teatour 
Cessa comme eeaaoit la lumi^re du jour; 
Puis le pasteur Marri, blesaö deaaua la face, 
Ainsi au seul Sauveur devant loua rendU graoe : 
« Seigneur, noatre bon Dieu et Sauveur loul pulaaant» 
Ce peuple icy connoial quHl ealoil porUaant 
Preseniemcnl aans loy, car il n>ust eu la foree 
De tenir $i longtemps conlre la troupe groaae 
De ai fiera ennemis, obacurciasanl ton nom. 
Et quant ä toy, Scigneur, il n*a ealö ainon 
Qu*un de lea inatrumena deaquela tu oxecutea 
Ici bas, quand tu vcux, tca aaincU Jugemen» JualQfi 
Contre toua ccs pervers dcspitans tes bontös , 
Affin que leurs pareiU, pour les voir mal tralolös, 
Conyertissent ä luy leurs cueurs par cotl'exomple 
Tes cnfans de lä mesme un argumcnt trös amplo 
Treuvent de te benir, alant ce Jour connua 
Lea efforta de ta main qui lea a soutenus . 
G*est poorquoy maintenant de cet acte notolre 
Nous t*en donnona l*honneur, noua t'en donnona la 
Te priant humblement de noua eontinnor [glolre, 
Tea biena et tea faveura, pour noua oavortuor 
De soulentr touajoura en aaintet^ heureuae 
De cet aayle aaint la muraille pierreuae. 
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Cependant garde nous d*orgueiHir nostre cueur 
De ce repoulsement , tu en es seul vaincqueur. 
Et Dous apre[n]s plustost la sobre modestie , 
La simple humilitö, pour que Tod sliumilie, 
D*autaDt plus que, voians que de ton amour doux 
Et gratuiiement tu nous esleves tous , 
Affin d'estre eslevez encore davantage , 
Comme tu nous prometz par un expr^s language 
Jusques ä ce qu'aiant par ton filz nostre amy 
Yaincu la dure mort , le dernier ennemi , 
Nous parvenions lä hault en ta gloire Celeste. » 

Gräces rendu qu'il eut , chascun couvre sa teste , 
S*enqueraDt quel amy Ton luv avoit blesse 
Affin de luy aider ä estre tost peocö , 
Oubienquels compaignons, par Ics coups homicides, 
N'avoieDtplus que les corps de sangpallement vides, 
Estant Tftme fidelle avec les crestiens 
Envol^ ce jour aux Champs Elisiens , 
Affin que nul des corps sans fosse ne demeure , 
Dont trente et six trouvds y eureat sepulture. 
La Roche-Nassardier y fust si fort bless^ 
Que les chirurgiens le pensoient trespassö ; 
Lä enlre les tuez fut mis au cimetidre 
A part en un tombeau le corps de Moniatiöre. 

Cependant Monpensier, aussi soigneuxdes morts, 
Commende aux pionniers d'enterrer tous les corps. 
L'on ouit toute nuit crier les voix haultaines 
Poarquatre vingtperdus, commendans, capitaines; 
L*oii n'aperceut du duc Textröme dueil cessö , 
De tout le jour venu, pour lamort de Luc^. 
Brief» au camp Ton n'ooit que la guerre mausdire 
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Pour six cens bons soldals qulls trouvörent ä dire 
Que Melusine fist, par un craei trepas, 
Deyaller cliez Pluton pour s'enrolier lä bas. • 

! plnst ä nostre Dieu que les huguenotistes 
Qui vivent aujourd'huy soubz Tombre des papistes , 
Fussent ores munis de la fidölitö 
Que les Merlusicns ont k la döit^, 
Prodiguanl libremenilcurvie corporelle 
Pour deffendre TEglise et sa sainte querelle, 
Et d*un cueur magnanime estimans moins que ricus 
L'abbatis des maisons et la perte des bicns ! 
Ce duc ne crouppiroit avec si grande audace 
Pour ruiner les murs de la pellte place 
Du bon vieux Lusignen. 11 seroit tost defTaict 
Si chascun voulolt faire ainsi qu*iceulx ontfaict. 

Maispropren'eslletemps, nyn'est ITieure oppor- 
Disent ces refroidis ; Dieu gard la pleine lune [tune, 
De cesloups tant'goullus qui,guardans leurs maisons, 
Y sont prins et conlraints de garder les prisons 
Et tirer par escus leurs personnes captifves 
Pour la cause de Dieu trop froidement restives. 
Sans eux le seul Sauveur deslivrera Rohan 
Pour son aguilenneuf^ , et ccux de Lusignen 
Seront dessassiegez, ou bien, si la famlne , 
Debilitant leurs nerfs trop feubles, les domine*, 

I. Lliabitnde de crier, le i" jaiiTier: Äu gni de Tan 
nenf, e$t ime de$denii^8 des o^r^monles dmidiques. 

9, Iis en ftToient beaacoap fouffert, et, snr ee point, la 
relation en prose contient an detail d'an int^rMtont actnel : 
« La patisserie de chair de cberanx estoit pour delicea. 
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En seurt^ sortiront sans reprehension , 
Aventagcanl si bien leur composition 
Qu^uD honncur äjamaisaurontpourleurs estreines, 
Dont lous les gens de bien auront les bouckes pleines 
De remerciement qulls feront au Sauveur 
D'avoir sauvö le tout par sa grande faveur. 

P. G. S. D. L. C. 



Epitaphe de lous les mors de Lusignen, 
Melusine parlant. 

Passant, sache et entens qu'ici dedans ma viile 
Gisans sont enterrez de Dieu les zelatenrs , 
Et dedans ces champs lä, hors de mon domicille, 
Sont enfouis de Dien les grands blasph^mateurs. 

D. R. D. M. M. 



Ceox qui trojent des cheTtm estoyent en grande peine de 
les pooToir garder, et mesmement la noict, et sartoal 
qoand ili esloyeot jennes, ponr ce qne la eliair dleealz 
Vk em estoit plas tendre. Et eeux qni en mangeoyent ne 
trouTojent pas grande differenee entre eette diair k ceUe 
da bonf. » I>ans le moment oä la qoestkm de Iliippopha- 
gie est k Pordre dn joor, loUk nn Cut qoe IL GeoÖroj 
Saint-Hilaire ponrra joindre anx tteioignages historiqoes 
qn'fl a rteais dans le bean traTaii qall a fiut sv ee 
sajet. 
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au «1^00 d« L««i(jrn«ii. 

use8,prenÖ8 lo soindeoonserver Ugloire 
De ccg nobles Fran(}oia au lemple de Me- 
moire; 

Apeudöa ä Taulol de sa haute grandeur 
De leura falls boUiqueua la force et la valour *, 
DUes h DOS nevoux la guerriöre voillance, 
Et qulU ont repoussö par le fer de leur lance 
Des plus flors ennemis les efforls violents 
El arreslö le cours des massaores aanglanla ; 
Raconiös oomme il% ont, par un brave oourage, 
Meprisö des canons la tempesle et Torage, 
Qui , pour avoir sur eux foudrolemmenl lonnös, 
Ne 86 sont pour cela nuUeinenl eslonnös, 
Encores qu'ils aienl vu lour violento foudre, 
Ronflant de lout costö, reduire lout en poudre 
L*oeuvrede Melusine et son brave chasteau ; 
Tu n*en sousiiens, ma France , un plus fort ne plus 
Mais de lous Ics canons reffroyable ruine [beau ; 
N'a point glacö leurcoeur au fond de leur poitrina, 
Et quHls n*alcnl, courageus, empeschö les excö» - 
El les meurtrcs sanglants d*un aulre Habsacäs 
Qui d'un f6ion despit brüloit en son courage 
De irouver resislancc aux effors de sa rage 
Et voir par leur vaillance empescbö le dessein 
Et le cruel complotde son cosur inhumain ^ 
Renverser le projot de Tarm^e muiine 
Qui pour nous ruiner nostre France ruine. 

I^un Ren6 de Rohan sur touts autres cbanlös; 
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St Taillanee et douoeur ptr Im lern conite; 
Dites sa pi^lft,eonime plein d un suncl teile, 
U sottstient, coartgeux , de son Keo It querelle 
Et ta bcsoin &it Toir qu^m mtgotnime coeur 
Aooomptijae souTent une noble grtndeur 
Lorque dtns Lusisnen tut penrcrs ü £ut tesle 
Et bonie, en despit d eux, leoours de lear oonqueste. 
Ifoubli^ en tos ditnis d>in brtTO Stinct-Geltys 
Le mtgntnime coeur, It Ttilltnoe et les ftis » 
Qni hxi YOir i It France en st crespe jennesse 
De son stng genereax,ltTtilltnte prouesse« 
Chtntte htttl son renom ; chtnite d un de Ger6 
Qiii n*est point moins que Mtrs tu eombtt tssear6 , 
Cer6. qui mtnifeste tax effets de Bellonne 
Combienpeut le grand caear d'une noble personne. 
Chtntte de rang tprte Cbtsüllon ei Cbtiliera*, 
Vnn et Ttulre vtilltnt enire nos cheTtliers; 
D'un Durtul, d^in Fouctud» ces deux foudres de 
guerre, 

El d^in Luchö porl6s It vtleur ptr It lern. 
Bniite le betu renom d un Cbtillon ytlureus» 
Cbtillou propre tu combat et d'un esprit beurenx 
A reconnoistre un lieu, qutnd st gentille tdresse 
Eschtngeoit le plus fiiible en une forteresse. 
Et, bien que sur It brescbe an foudroitnt eifort 
bW ctnon le blesstnt lui tit ctus^ It mort, 
Ne ltiss6s pour celt de rendre i tous notoire 
Comme il t , bien ftistnt, merit^ grtnde gloire. 
Et de tous ceux encor qui ont ftit bravement 
Le renom soit ptr vous oel6br6 btutement; 



i. C'ast le uom de Chali^ chaagi k eanse de )a rime. 
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Faitcs ouir le bruit de leur sorlie brave 
Jusqu'au sablon dor6 que Pactole relave; 
Diies leur brave coeur, et leur courage baut 
A repousser, hardis, la fureur d'un assaut, 
Foudroiani renncmi d'une guerri6re audace, 
Et jonchant de corps mors et la bresche et la place » 
Lorsque des plus vaillans ih donlent la fureur, 
Leur faisant essaier leur guerri6re valeur. 
Je connois et s^ai blen le poids de leur mörite ; 
Mais pour bien le chanter ma force est trop petite 
Et trop foible ma vois ; voilä pourquoi je veux , 
Nimphes, qu'ai6s le soin de leurs fais valeureux; 
Chiches ne 8oi6s point d*annonccr les louanges 
De ces nobles guerriers , 6 Iroupe qui te ranges 
En Parnasse, et souvent aux pegasins ruisseaux 
Des hommes plus vaillans contös les acles beaux. 
Belies, ne les fraudös du merilö salaire 
Que requiert la vertu , qui seule s^ait bien faire , 
Qui anime au combat les.coeurs , et qui fait voir 
Aux hasars les plus grans combien peut son pouvoir, 
Comme nous Tavons vcu , quand eux, Taiant pour 
Ont mespris6 Peffort de Tarmöe bomicide , [guide, 
Nous relevant d*opprobre et du mortel danger 
Que procuroit sur nous un conseil estranger. 



Ignoti nulki cupido. 
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Au seigneur dt Chouppe$, 

^houppes, si tu n^avois qui ehante tes 
louanges. 
De les laneer bien loiii aux naüons es- 
- - [iranges 
Je YOudroiB avoir soin ; mais tu as prte de toy 
Qui faire le pourra plus dextrement que moy. 
Je ne puis me garder pourtant qu^en quelque sorte 
Je ne ehante de toy pour lliooiieur que je porte 
A ta rare vertu , k ta brave valeur, 
Qui fait paroistre en toy les eflets d*un grand coeur, 
Quand , hardi , tu eombats , soustenant la querelle 
Du puissant Stemel contre la gent cruelle, 
Courageux et vaillant , bravement t'opposant 
A Tennemi mutin qui tant nous est nuisanU 
Quand je diray de toy qu^une ferme constance 
Se voit en tout oonjointe ä ta brave vaillanee , 
Qu>sbranler ne t*ont peu les honneurs ne les biens, 
Ni de nos ennemis les plus riches moiens , 
Que ferme es demeurft, tousjours invariable , 
Tousjours d*un mesme coeur ä toy mesrae semblable, 
Ami de la vertu, ami de la pi6t6 , 
Suivant de Fimmortel la simple yMVb , 
Je dirai ce qui est, et, le disant, peut estre 
Ferai je ä nos Frangois ta grand vertu connoistre, 
Affin que eonnoissant combien as merit6 
De pris, d*honneur, de gloire, ä jamais recit6 
JSoit le los de ton nom, los, unique salaire 
Que lliomme vertueux de ses beaux fais esp6re; 
Car la vertu n*atanty Chouppes, un plus grand heur 
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Que le gain qui la suil, qui est le seul honneur, 
L^honneurseul qui acroisl auxhommes Tasseurance 
Pour supporter jouyeus la penible souffrance 
Des peines, des travaux de Bellonne el de Mars, 
A bien faire escbauiTant les plus lasches soldats S 
Qui venge de Toubli la memoire immorlelle 
De ceux qu*ä un tel bien sainlement eile appelle , 
Comme de tes beaus fais aprös toi Ton verra 
Llionneur qui derechef revivre te fera, 
Qui deu ä ta vertu portera ton merlte 
A nos neveux, omö de gloire non petile. 
Et c'est pourquoi je veus, sur les accords divers 
De ma lire , chanler ton honneur en mes vers. 
Que si ma foible voix si hautement ne tonne 
Comme merite bien ta vaillante personne , 
J'en suismarry; mais quoy?bien souvent le pouvoir 
Ne suit et n'accompagne en lout le bon vouloir, 
Mais possible quelc'un , plus docte et plus habille 
Au mestier des neuf Seurs, fasch^ d'estre inutile, 
Emen sera par moy, sonnant pluö hautement, 
Selon ta grand valeur k chanter bravement. 
Cependant,courageus Chouppes,tu dois poursuivre 
Ce qu'as bien commcnc^, afin de faire vivre 
Ton renom ä jamais , laissant ä tes neveus 
L'exemple d'imiter les actes vertueus 
Et aux hommes de quoy pouvoir chanler ta gloire 
En eslevant ton nom au temple de Memoire 
Par leurs docles escris. Puissai-je ä Tavenir 
Faire les survivans de ton nom souvcnir ! 

Ignoti nulld eupido. 

1. M6me obserTation que plus haut , p. 3^$» 
P. F. VI. ,« 
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Ä M(m$ieur de Frtmtenmy * 

fi?^^to alre les grands Rohan ta gmdenr ta ftdt 

^BIPTa vertu cntre ceus qui sont dignes 

Entre les plus guerriers u guerri^re vakur 
Fait revererle nom de ton antiqHe rece; 

La sainte pi^t^, qui tes acte« corapasae^ 
Et riionneur de ton Dieu se logeaat too euMir» 
Te mel au rang de oeus qui sentenl sa kveur» 
Enrichi des tr^rs de sa divine graoe. 

Ta grandeur, ta vertu, ton ocnir, ta piöt^, 
Porteront ton beau nom ä ia postehtö , 
Toy jouissant ä plein d'une imraortelLe vie, 

Pour avoir de ton Dieu soustenu au besoin 
Le partihonorable, empeschant le dessein, 
Par tes valeureus falls , de la troupe ennemie. 

Ä MwitUur dB La Nouiu. 

L*heur, dit-on, ne rit pas tousjours k la personne; 
Tousjours n'a ia vertu ce qu'elle a meritö ; 

&. Le Tolume des Effortt et assßmU se termine ici. Ge son- 
net et lescinq qui suivent sontä ia suite du Ditcours des 
ekotet Us plus wumorubles, oü ils oecopentles pages i33-36 ; 
nous a^ons cru devoir les en extraire et les ajouter aux 
vers qui pr^oMent, 
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Un grand chef a souvent bravement projettö 
Sans rencontrer pourtant favorable Bellonne. 

Le guerrier genereux nullement ne s*estonne 
Se sentant du malheur quelquefois agitö ; 
Mais conire le malheur sa magnanimitä 
Atlend resplument quelque occasion banne. 

Si ta grande vertu, si ta brave yaleur 
N'ont encor rencontrö ce merit6 bonheur, 
Suivant de ton grand cceur la louiabid ^ntreprise, 

Ne te lasses, La Nouue, ains poursuis bravement. 
Qui veut un bon deseiu poursuivre saintemenl 
Voit qu*enfin le bon heur ses beaus fais favorise. 



A Monsieur de Sainci-Gelays, 

Bravement s*opposer & Taudaee morteile 
Qui, suivant le projet d*uii conseil e^nger, 
Par ses armes nous veut vainqus faire ranger 
A supporter le joug d*une fiert^ cruelle, 

A tous n*est pas donn^; lahardiesse teile 
Un chascun n'a en soy ; tel aime mieux changer 
De coustume et de loy, se laissant outrager, 
Que de France au besoin espouser la querelle. 

Mais toy, Vj oppoisant, valeureus Samt-Qekya, 
De ton coura^JiiQt monlfaiit ki lu«¥^ Ms> 
En la flfitf A^f itoprfp, «u WKltol ite I« fmme , 

Nous TOir n'eatre äM 
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A qui commande plus le devoir et llionneur 
Qoe de tous les üraos Feffroiable puissance. 

Ä Monsieur de Ceri. 

Cer6, c'est peu de cas qued*estre grand seigoeur, 
Empnintant des majeure le titre de noblesse , 
Si on ne peut de soy, par sa propre prouesse, 
Conserrant sa noblesse, accroistre son honneur. 

Chacun est estinsö par sa propre valeur. 
Et qui du titre vain veut couvrir sa paresse 
Et son lasche courage, en delaissant Tadresse 
Des efforis belliqueux, s*acquiert un deshooneur. 

Or toi, qui es venu d*une noblesse antique, 
Suivant de tes majeurs la vertu magnifique, 
Par ta propre vertu bravement te maintiens. 

Et, noble, tu acrois la gloire de ta race, 
Quand, brave, tu t'oppose ä la mortelle audaee 
Des meschans, et llionneur de ton Dieu tu soustiens. 

IgnoU nuUa cupido. 



Ä MomUur de Chauppee. 
E. D. L. 

Jadis on a pris£ les marüaus Gregeois , 
Les Perses , les Romains, le grand de Mao6done*, 

i. Alexandre le Grand. 
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En les faisant enfans de Mars et de Bellone 
Pour avoir sunnonl6 rennemi plusieurs fois ; 

Et toy, Chouppes, qui as tant de foys poar tes rois 
Dompt6 le bras arnll&, la cruautö felonne 
Qui taschoit de ravir leur septre et leur couronne, 
Alors que TEspagnol fiusoit guerre aux FranQois, 

Tu merite beaucoup ; mais, pour combler ta gloire 
Et pour la coosacrer au temple de memoire, 
Les actes belliqueux que tu £eus en tout lieu, 

SurmoDtant rennemi en ceste guerre saincte , 
Te font* gaigner ce lox d*estre enfant du yray Dieu 
Dont la gloire k jamais point ne sera esteincte. 



Epitaphe des UdeUes gerUilshammes et »oldate 
qui sont morts en la ville et cKaeteau de 
Lueignen pendant le süge. 

Vous qui estes ravis jetans les yeux eu terre, 
Contemplans ces monceaux eslevez freschement, 
Espars en plusieurs lieus sans aucun omement, 
L*un couvert d*un gazon et Tautre d*une pierre , -i 

Sachez que chascun d'eux dedans son cueur enserre 
Le Corps d'un gentiihomme, ou bien certainement 
D'un fort brave soldat, qui onl tous vaillamment 
Combatu Tennemi, menans du Christ la guerre. 

Yaillans ilz ont estds, et sont mortz toutesfois 



1. Imp.: fiuet. 
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Pour la religioD, ponr k France el ses kns. \\mn% 
Or, combien que leurs corp« soyent rois dessous It 

En terre retonmans d'oü ilz forent Ur6s , 
Croiez que cbacon d'eux rei^rendn m saincte ame, 
Ponr estre au demier jour dans lie&deux bienhearts. 

E.D. L. 



Quelle aveugle fureur nons force et nous mai»- 
trise! 

Qnand la teste et le bras, et les piedz et les yenlx, 
Ont pens^, mis et faict, et employö contre eux 
Le conseil , la vertu , la force et rentre^rise , s 

Le justider, le noble, et le people, et Teglise, 
Corrompuz , escbauffez , mulinez , yicieux , 
Ont mespnsez les loix , le roy , le droict , les dieox » 
Pour Tor, le fer, le sang et Favare prestrise. 

Vnn nous vent la raison ; Fautre destruit les siens ; 
Le tiers pille le quart, enyieux de ses biens. 
siöde malheureux, affaiDÖ de justice l 

noblease sanglante ! 6 penple mntinö ! 
prestrise ignoranie l et le iciot adonn6 
A Tor, ä la fureur, ä la rage et au vice ^. 

&. Ce dernier sonnet se trovre anssi dtnsle Diseonrt in 
dk§u$ tttptu» rmätfußhteij mais an verso dn tilre. 
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Je n'ai pas annoU oette pi^e au moyen de la re^ 
latioD, fMircequll- n-y auroit pas eu de raison pöur 
qoe celle-ci n'y passet pas totit enti^re ; mais , pour 
qae Vöh puisse facilement retrouver dans le Discount 
des choses mSmorables les noms citös dans le po^me 
du sieur de La Coste« nous avons relev^ cette table 
de tous les noms propres du discours. Le po^me est 
bin d avoir tous les noms cit^ dans la Relation en 
prose; nous donnons cependant la table compl^te, 
qui pourraoe pas dtre inutile aux travaillears. Nons 
pr^venons seulement que nous avons imprim^ en ita- 
liques les noms cites dans le po^me, et que, pour la 
plus grande commodit^ de ceux qui pourront consul- 
ter cette table , nous avons d^signe par un astörisque 
tous les noms d'hommes appartenant k Tarmee calho- 
lique;.par suite, tous oeux d^pourvus d'asterisque 
s^partiennent i des bommes du parti Protestant. 



Auhanie (d*). 
AfMiUe (d'). 

* Baillac (baron de), lao. 
*Baiideaa, i5. 

* BeaulieuCcapO^SSfiif 9198 
Beauregard (cap.)i ^o« 
BcMWOir-'Mon ferner 9 100, 

133. 

Begauld, 83. 

Bois Auibin, le ploa jeane 

de Boiss^, 54* 
Boissec, 39, 101* 
ßonnet (cap.), 999 4^« ^ftt 

91, ft3o. 
ß^(m*iire Ccap.\ 3o, 43, 

45,58, 91, 100, 109, i3o. 



Bruneau (cap.), 99, 58, 88, 

87, 91, i3o. 
Bussi d'Amboise (siear de), 

54. 

Caban (cap.). 34. 
Calende, 46. 

Ciri (sieur de), 1 99, 
3o, 4«, ^ä, 5S, 

89*9»» t"? 9^1 W$ 
iti, i3o, 

Ghasteaaneuf, 54, 
Chaetilfan. 
^Cbavigoy^ 
Qbertwnniiwi« 



4 
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Ckmippu (sienr de)« lo, ii« 
18 « 19, t8« 99« 3«, 35, 
4«, 58, 71, 7«, 73, 90, 
9&«9^«97f io3, 106,107, 
ii6, i3o. 

ClaireTÜIe (de), miuistre, 
19, ii3. 

*€liiseaa, 33. 

Cond« (prinee de), 63. 

* Cossart (cmp.), 60. 
CoartiQ, 84* 
DanTille, 63. 

Des Pm , 89. 

Des TeiÜes, «9, tso, isS. 

Du Biem (ctp.), 99, 3o, 58, 

«6» 67» 74» 8ß» 9o> 9«» 

9«« 9'« 9^* 
Da Bois de BonneTaax, 55. 
*DuFrtisne(Mtt«}, m. 
Du Fresne (sieur), 4o. 

* Da Moulin (le c«p.)« 17* 
Du Pelit-Boys , dil Pidoox, 

56. 

Du ä$tMUy 39, 58, 1 to, 1 1 1, 
116, I90, i«3, tt4* 

* FtTeroUes (le ctp.)« i€. 
F#aecsi/, 18, 71. 
Fnisines (Loys), üo. 
Gaillardi^, 98. 
Guespio (le),87. 

La Baronite« , 98 , 4« » 7> « 
96. 

LaBobetiere (S'de),77, 97. 
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Addition d la Note sur Prigent de Bidoux. 

11 est question d*uii capitaine Prögent dans 
Tune des' chansons normandes publikes par 
M. Louis du Bois k la suile de son Miüon de 
ßasselin, iSüi, in 8, p. 172. 

Le roy engloys se faisoit appeler 
Le roy de France par s'appellation ; 
[Ii] a vQulu hors du pays meoer 
Les bons Fran^ois hors de leur nation ; 
Or est-il mori ä Saint-Fiacre-en-Brye; 
Du pQ!ys de France ils sont tous retvoutez ! 
' Hauldicte en seit trestoute la lignie. 

Iis oni charg^ rartillerie sur mer, 
Force bisquit et chascun ung bydon 
Et par la mer jusqu'en Bisquaye aller 
Pour couroaner leur peiit roy godon ^. 
Mais leur effort n'est ryen que mocquerye; 
Cappitaine Pregent les a si byen froitez 
Qu'Us ont cstö terre et en mer enfondrez. 

Hais ce n*est pas notre Pr^ent. C*est Henri V 

!• Cf. eerecneil, t. 9, p. 79.} 
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dont on parle comme mori ä Sakt-nam-de« 
Brie, oe qui est dit par raillerie, et non en sens 
propre : saint Fiacre 6toit renommö pour gu^- 
Tic les maladies du fondement (cf. Varietes lüU- 
rairesj l. 7, p. 23i-36), et Henri V, quimourut ä 
Vincennes, y mourul de la dysenierie, le 3i 
aoüt 1422, et le Religieux de Saint-Denis (t. 6, 
p. 4^0) rapporte qu'il avoit voulu enlever de 
Meaux et transporter ailleurs les reliques dont il 
espöroit sa guörison. Le Prögenl de la chanson, 
c'est un Pr^gent de Coätivy (cf. Moröri, t. 3, 
p. 790-1). En möme temps un mot de cettechan- 
son me permet de revenir sur unc mauvaise in-» 
terprölation que j'avais donnöe du mot cou4, 
Cest dans le Courroux de la Mort contre les An- 
glois (t. 2, p. 80). 

Incontinent vous gaignerez la guerre 
Contre le roy cou^, vostre adversaire. 

J'avois, bien qu'avec doute, propos^ couard. 
M. Dubois croyoit qoe cela se rapportoit ä la 
coifTure et Texpliqiue par a poriant des queues, ce 
que nos Normands ä cheveux ronds Irouvot^Dl 
fort ridicule ». Le sena^bienvyänt des queues, 
de catidatti« flnais.il^iei<out ^jotre füiQon. Voici 
un passage de Nicole Gille , qui öcrivoit ä peu 
prös dans le möme temps : a En Tan cinq cens 
IIU. XIX, sainct Augustin fut par saint Gr6- 
goire, lors pape de Romme, envoyö en Angle- 
terre pour prescher et publier la foy de Jösu- 
cbrist, et k sa pr6dicatien se firent baptize 
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Eidret f roy d^Angleteire, etsa gent. Et adviat 
que ledit sainct Augustin alla pour prescher en 
ung tcrritoire qu'on appelle Dorocestre, auquel 
lieu les gens d'icelluy territoire, par mocquerie 
et derision, luy atlach^rentä ses habillemeos des 
reynes ou grenouilles. Et depuis ce tcmps, par 
pugnition divine, ceulx qui naissoient audit terri- 
toire ont des queues par derriöre comme bestes 
brutes, et les appelle-on Anglois couez. {Lcs tr^ 
H^gantes eC copteiMM annalet,., des GauUs; 
de Galiot Daprö, iS3i , in-foL goth. « f. xxvii recto.) 
Nicot (M. de 1606, p. i54) invoque historien sur 
historien pour prouver le succös tranquille de la 
mission papale , et par lä le manque de fonde- 
ment de cette opinion. Comme il n*y a pas be- 
8OÜ1 de preaves oontre Tabsurde, nous trou« 
Tons plus curieux de montrer que le mot et To- 
pinion existoient encore au dix-septi^me sitele. 
Hon seulement Saint^Amant (t. i, p. 327) a dit 
d'un gaiuement : 

Quou6 d'un esloc au vieux lou » 

mais dans TAlbion U parle de TAnglois qull a vu 
füir 

Et lusser, ayec sa queue, 
Son orgueil lout desferrt. 
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